
        
            
                
            
        

     
   
   Isatis Brims et Léanne Nouche profitaient des derniers rayons chaleureux du soleil de la côte d’azur en cette fin aout. La rentrée approchait et elles voulaient en profiter jusqu’au bout pour repartir sur des bonnes bases, dans le monde de la finance. Isatis et Léanne étaient deux bonnes amies : elles s’étaient rencontrées sur le lieu de leur travail, elles étaient toutes les deux assistantes en marketing pour un grand groupe financier. Isatis était arrivée à Paris, il y a tout juste un an. Elle avait travaillé, auparavant, à New York, là aussi dans un grand groupe financier. Elle avait été courtisée par le directeur marketing du groupe français, elle avait accepté et c’est ainsi qu’elle revint en France, à Paris. Grâce à ce nouveau travail, elle avait rencontré Léanne. Les deux jeunes femmes s’étaient tout de suite appréciées : elles avaient beaucoup de points communs, avaient les mêmes goûts  et les mêmes envies. De plus, elles se ressemblaient physiquement : elles étaient brunes toutes les deux aux yeux foncés. Cependant, Isatis avait un complexe : c’était une « demie gitane » comme elle aimait se décrire et dans le milieu des « bobos » de Paris dans lequel elle évoluait, elle subissait beaucoup de critiques. De plus, Isatis se révéla être une excellente assistante aux yeux de sa directrice : Annie, et elle lui confiait de plus en plus de responsabilités, ce qui n’arrangeait pas sa situation dans le bureau. Mais grâce à ses amis, elle surmontait cela et faisait abstraction des rumeurs et des médisances. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 1
 
                  
 
   C’est cette semaine-là que le nouveau patron allait arriver : le nouveau directeur du marketing. Personne ne le connaissait.  Ils savaient juste que c’était un homme. 
 
    
 
   En fin de semaine, une fête de départ allait avoir lieu et c’est pendant cette cérémonie que le nouveau directeur serait présenté. Léanne et Isatis étaient enchantées de cette petite fête mais en même temps, attristées du départ de leur directrice : Annie avec qui, tous ses assistants avaient développé une réelle amitié pour elle. Elle était un peu comme une mère.
 
    
 
    Le fameux vendredi soir arriva : les filles arrivèrent avec leurs collègues de bureau pour vingt heures. Isatis sortait du lot : elle avait mis une magnifique robe blanche, courte qui mettait en valeur ses jambes fuselées et sa petite poitrine. Un collier en or ornait son cou : il était fin mais se fondait dans sa peau dorée. Elle avait mis dans ses pieds des spartiates montantes, blanches, elles aussi. Son collègue : Hugo lui dit simplement qu’elle ressemblait à une déesse grecque, ce qui la fit doucement rire, elle qu’on surnommait dans l’entreprise la « gitane » ou la bohémienne parce qu’elle avait des origines tziganes.
 
   Quand elle arriva dans la salle, elle chercha Annie, elle voulait encore lui dire au revoir. Elle l’avait vue, attablée, avec un groupe d’hommes. Elle vint à elle, Annie se leva et la salua en la prenant par le cou : 
 
    
 
   -        Comment vas-tu, ma belle ? Tu es charmante, ce soir…
 
   -        Merci… Vous allez me manquer Annie, je ne veux pas travailler avec quelqu’un d’autre…
 
   -        Tu verras ça va bien se passer, ma belle. Adam est un homme charmant…
 
   -        Je n’en doute pas, mais c’est un homme : nous les connaissons Annie, ils sont macho. 
 
    
 
   Les deux femmes rigolèrent. Un des hommes les regardait, elle lui avait tapé dans l’œil. Il tourna son alliance, dans tous les sens, sans la lâcher des yeux. Il la trouva belle, originale. Elle lui faisait envie, il aurait voulu la prendre, là tout de suite : caresser sa peau dorée qui luisait avec les lumières, lui mordiller les lèvres pour qu’elles deviennent roses, lui fourrer sa langue dans sa bouche et la faire jouir. Il fut interrompu par son voisin qui lui annonça : 
 
    
 
   -        Voilà une de tes assistantes : tout le monde la surnomme la bohémienne. Elle est excellente, tu verras. Elle a été recrutée par Annie, elle vient de New York…
 
   -        Son nom ?
 
   -        Isatis Brims…
 
   -        Très bien…
 
   Il ne l’avait pas quittée des yeux, puis elle s’éclipsa. Annie vint les rejoindre et la présenta une nouvelle fois à Adam en lui certifiant qu’elle était une excellente chargée d’études et qu’il fallait absolument la garder. Il n’en douta pas, il voulait la garder de toute façon et l’avoir en lui. 
 
    
 
   Ce n’est qu’en fin de soirée, qu’il fut présenté à l’ensemble des employés. Ce fut Annie, qui après un petit discours d’adieu, le présenta :
 
    
 
   -        Mes chers amis, maintenant, il est l’heure pour moi de vous présenter le nouveau directeur marketing de notre agence. Certains le connaissent déjà parce qu’il est légèrement connu dans la société
 
   Elle rigola en le regardant, il fit de même, plus froidement : 
 
    
 
   -        Il revient du Canada où il a fait ses preuves : je vous présente monsieur Adam Louslieg. Comme vous le devinez, c’est le dernier fils de notre bien aimé directeur : Armand. 
 
   Elle envoya une bise à cet homme qu’elle appréciait énormément. Adam fut applaudi par l’ensemble du personnel, un peu moins par le service marketing. Isatis, étonnée, leur demanda : 
 
    
 
   -        Et pourquoi, vous ne le saluez pas, vous ? Vous êtes jaloux parce qu’il est beau…
 
   -        Non, ce n’est pas ça, Isa…
 
   Reprit Léanne
 
    
 
   -        Il a une mauvaise réputation, il est autoritaire, ne regarde pas les heures pour le travail. Le Québec doit être content qu’il soit parti…
 
   On entendit derrière leur dos, des voix s’élevaient : 
 
    
 
   -        Ils vont être contents au service marketing, ils vont bosser, maintenant.
 
   Un homme interpella Hugo : 
 
    
 
   -        Prépare ta femme Hugo. Tu vas passer tes soirées ici, au lieu de la baiser ! 
 
   Tous les chambrèrent. Isatis ne comprenait pas trop et dit simplement :
 
    
 
   -        Laissez-lui une chance, on verra bien lundi.
 
   Pendant ce temps, Adam fit un discours. Ils entendirent la fin. Il s’adressait à ces employés et leur demanda d’arriver tous à neuf heures, il les conviait à une réunion.
 
    
 
                 Le week end passé, tous furent présents pour neuf heures au bureau. On attendait le nouveau patron. Il arriva avec deux secrétaires à sa botte. Il était élégant et imposant dans son costume gris anthracite. Il s’assit, enleva sa veste qui donna à une des secrétaires. Il regarda tout le monde, il ne la vit pas, il observa sa montre :  il n’était pas encore neuf heures. Elle arriva, tout sourire avec un café et avec Hugo. Encore une fois, il la trouva belle même en jeans converse. Il lui dit, très froidement : 
 
    
 
   -        Excusez-moi, mais on va éviter les cafés pendant les réunions. Je n’aime pas parler à des gens qui boivent, on travaille ici…
 
   Elle regarda sa tasse, gênée et ressortit pour la poser sur son bureau. Elle entra une nouvelle fois et lui fit une nouvelle remarque : 
 
    
 
   -        Vous êtes prêtes maintenant, mademoiselle…
 
   -        Brims, Isatis Brims… monsieur….
 
   Elle n’avait pas supporté sa dernière remarque. Il le devina et reprit : 
 
    
 
   -        Oh oui, la bohémienne, c’est ça ; moi c’est monsieur Louslieg, c’est facile à retenir c’est comme le patron. Nous pouvons travailler maintenant, mademoiselle Brims ?
 
    
 
   Elle se snetit humiliée par ce surnom qu’elle haïssait ! Elle ne se fit plus remarquer pendant cette réunion, se faisant toute petite. Elle le détestait déjà : c’était bien le type de mec qu’elle haïssait : imbu d’eux même, se croyant indestructible et intouchable. Effectivement, Annie allait bien leur manquer. Il leur annonça ce qu’il attendait d’eux : il n’y avait plus d’horaire fixe, les employés travaillaient selon les besoins, on ne compterait plus les heures, les récupérations étaient de mises. Quand il n’y avait pas de projets, les employés pouvaient récupérer leurs heures. 
 
    
 
   La réunion dura deux heures. Chaque groupe sortit avec une feuille de route : le projet à travailler. Enfin il les invita à sortir. Bien sûr, il ne la lâcha pas des yeux, il en avait toujours envie. Il n’arrivait pas à se la sortir de la tête. Il fallait qu’il se renseigne sur elle. Il demanda à sa secrétaire de lui sortir le dossier. 
 
    
 
   En une heure de temps, il l’avait sur son bureau. Il apprit ainsi qu’elle avait été formée à New York, dans une grande banque américaine, elle avait été bien notée par ses supérieurs. Elle avait fait ses études à Paris dauphine. Mais il n’en apprit pas davantage. D’où venait-elle et qui était –elle ? Il l’ignorait. Elle ne portait pas d’alliance, donc elle n’était à personne, pensa t-il. Il appela un de ses amis, qui était spécialisé dans la recherche sur les personnes et lui demanda de lui faire un dossier sur Isatis Brims, il voulait tout savoir sur elle pour ensuite la prendre et la posséder comme jamais. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 2 :
 
    
 
   Les semaines s’écoulèrent au rythme des journées imposées par Adam Louslieg. Tous au service marketing le détestaient. Il était toujours aussi odieux et bien sûr les « lèche culs » s’en donnaient à cœur joie : mieux on était vu par le patron, moins on avait de remarques désobligeantes. Même la promotion canapé marchait : certaines femmes passaient un agréable moment avec lui, même si tous savaient qu’il était marié. Isatis et Léanne faisaient comme d’habitude bonne figure, toutes deux étaient toujours joviales et mettaient de la bonne humeur dans leur groupe.
 
    
 
   A la fin de la semaine, avant « la quille » comme tous l’avaient nommée, il organisa une réunion de dernière minute. Tous râlèrent, même Isatis qui dit à Léanne : 
 
    
 
   -        J’ai un rendez-vous à 18 heures avec Ryan, il faut que j’y aille, il va m’en vouloir sinon…
 
   -        A mon avis, c’est mort…
 
   -        Et merde ! 
 
   -        Appelle…
 
   -        C’est ce que je vais faire, je vais y aller demain matin… Tu m’excuses devant lui…
 
   -        Oui, mais dépêche…
 
   Léanne entra, c’était l’une des dernières à entrer. Il lui demanda, cinglant  : 
 
    
 
   -        Où est votre collègue, mademoiselle Nouche ?
 
   -        Elle arrive, Monsieur, elle est au téléphone…
 
   -        On va encore l’attendre, donc ! 
 
   Elle arriva dans la minute qui suivit : 
 
    
 
   -        Excusez-moi, monsieur ! 
 
   -        Ce n’est rien, mademoiselle Brims. Vous nous faites juste perdre notre temps. Vous savez être à l’heure ?
 
   Elle ne répondit pas, préférant s’asseoir à côté de Léanne qui lui sourit pour la soutenir. Il leur annonça une nouvelle demande de la direction sur des produits d’assurances : la semaine qui arriverait, s’annonçait difficile. Une heure de réunion et enfin ils sortirent. Léanne avait vu que son amie n’avait pas le moral : 
 
    
 
   -        Tu as réussi à joindre Ryan ?
 
   -        Oui, je vais le voir demain, mais il n’était pas content… Il va m’en vouloir…
 
   -        Mais non, il est intelligent, il va comprendre. Ne t’inquiète pas, ma belle. Tu veux aller courir un peu ?
 
   -        Oui, ça va me faire du bien…
 
   -        A moi aussi. 
 
   -        On se rejoint dans une heure au club. 
 
   -        Ok !
 
   Toutes deux s’apprêtèrent et se rendirent dans leur salle de sport. Elles s’installèrent sur un tapis de course, casques visés sur les oreilles et coururent pendant une bonne heure. Elles décompressaient. Elles ne l’avaient pas vu, mais lui, oui. Il était avec son meilleur ami sur un appareil de musculation, torse nu avec une serviette verte autour du cou. Très vite, Matthias vit que quelque chose le tourmentait : 
 
    
 
   -        Que se passe-t-il Adam ?
 
   -        Rien… regarde- là-bas : les meufs qui courent !
 
   -        Ouais, et alors, elles ne sont pas mal…
 
   -        Elles travaillent pour moi ! 
 
   -        Tu te les aies déjà faites ? 
 
   -        Non, ni l’une ni l’autre…
 
   -        Elles ne te plaisent pas ? 
 
   -        Si, surtout une…
 
   -        Laquelle ?
 
   -        Celle en blanc…
 
   -        Et bien,  qu’est- ce que t’attends ? Personne ne te résiste ! 
 
   -        Je la veux, autrement, Matthias. Je veux la prendre comme jamais et je veux qu’elle se souvienne de moi…je veux la baiser comme jamais elle n’a été baisée…Elle n’est pas comme les autres….
 
   -        Tu as l’air d’y accorder de l’importance…
 
   -        Elle me fait un effet, je ne te raconte pas…Je bande comme un fou quand je la vois !
 
   -        Je vois ça … et tu passes à l’attaque quand ? 
 
   -        Quand le moment sera venu. Il va peut-être arriver plus vite que prévu. Je vais rester dans les vestiares tout à l’heure.
 
    
 
   Ils rigolèrent et continuèrent à les observer courir. Ce fut Léanne qui le vit en fin de séance. Elle le signala à son amie qui ne marqua aucun intérêt pour lui. C’est dans les vestiaires qu’elle le croisa. Elle ne l’avait pas vu. Elle se rhabillait quand il arriva derrière elle :
 
    
 
   -        Bonsoir mademoiselle Brims.
 
   Elle sursauta et se leva, cachant avec ses mains son soutien gorge :
 
    
 
   -        C’est un vestiaire féminin, vous n’avez rien à faire là…
 
   -        Je le sais, mais je voulais vous voir…
 
   -        Sortez d’ici ou je porte plainte…
 
   -        Contre moi ?
 
   -        Oui… Et je vais le faire d’ailleurs… je vais aller voir le directeur…
 
   Elle remit en hâte son tee shirt et prit ses chaussures, il sourit et s’approcha d’elle : 
 
    
 
   -        Le directeur, c’est moi… Parle-moi si tu veux, plains- toi à moi. Je suis à ton écoute. 
 
   Il avait réussi à la coincer sur les casiers. Elle ne se démonta pas, il ne lui faisait pas peur : 
 
    
 
   -        Laissez- moi partir…
 
   -        Ton amie t’attends, peut- être…
 
   Il sentit son cou,
 
    
 
   -        Tu sens bon la lavande… c’est le parfum des gitans, le soleil…
 
   -        Vous me répugnez…
 
   Il lui prit son visage : 
 
    
 
   -        Je n’en suis pas si sûr. Je sais que je ne te laisse pas indifférent Isatis Brims… J’aime dire ton prénom, il est si original, il te va si bien
 
   Il s’empara de ses lèvres et l’embrassa à pleine bouche : 
 
    
 
   -        Tu me fais bander, Isatis. J’ai envie de toi, là maintenant. 
 
   Elle ne voulait pas lui avouer mais oui, elle aussi, elle avait envie de lui. Il l’attirait : sa voix de velours, ses yeux noisettes et ses pommettes l’a rendaient folle. Son corps ne lui répondit plus, malgré ce qu’elle pensait de lui. Elle se laissa aller à ce baiser voluptueux. Il en profita et lui enfonça sa langue profondément. Il avait envie de la prendre là tout de suite et il lui dit dans un langage cru : 
 
    
 
   -        Je sais que tu aimes baiser… Avec moi tu vas être servie, ma belle. Tu veux baiser avec moi, Isatis ? Tu veux que je te fasse jouir comme jamais ?
 
   Elle ne lui répondit pas, mais continua de l’embrasser fougueusement : 
 
    
 
   -        Tu me veux Isatis ? Dis le moi…
 
   Il lui souleva la jambe, elle était toujours bloquée sur les casiers à sa merci. Il s’empara de ses fesses qu’il pressa pour l’amener tout contre lui. Il passa sa main sur son sexe au- dessus de son legging. Il la stimula puis glissa sa main en dessous, pour lui caresser ses hanches et son sexe. Elle était humide et ajouta satisfait : 
 
    
 
   -        Tu en as envie autant que moi, Isatis ! Dis le moi et je te le donne…
 
   Elle sombra avec délice mais ne voulait pas lui avouer. Il inséra ses doigts, elle se cambra. Il se frotta sur elle et revint à la charge : 
 
    
 
   -        Si tu veux te libérer, nous libérer, dis le moi…
 
   Enfin, elle lui dit : 
 
    
 
   -        Baise- moi… S’il te plait baise- moi….
 
   -        Bien ! Je suis à vos ordres, mademoiselle Brims…
 
   Il lui fit glisser son pantalon, il arracha son string et tout en se débarrassant de ses vêtements, il continua sa stimulation avec ses doigts et lui dit toujours,crûment,  dans l’oreille : 
 
    
 
   -        Je savais que tu voulais baiser avec moi, Isatis. Après tu me baiseras, ma belle…
 
   Puis, il la pénétra fougueusement. Il souleva sa jambe, encore plus haute, pour entrer plus profondément en elle. Sentant son orgasme arriver, il s’enleva et reprit sa stimulation en souriant, il voulait la faire languir, il voulait qu’elle le supplie.  
 
    
 
   -        Tu es bonne, Isatis. Tu me veux toujours ?
 
   -        S’il te plait prends- moi…
 
   -        Tu aimes baiser, Isatis, n’est-ce pas ? Dis le moi… 
 
   -        S’il vous plait…
 
   -        C’est bien, supplie moi, ma belle. Tu aimes cela, non ?
 
   Elle était haletante, entièrement à sa merci, à lui : prisonnière de ses doigts dans sa chair. Elle le voulait et finit par lui dire ce qu’il voulait entendre : 
 
    
 
   -        Oui…
 
   -        Oui, quoi, Isatis ?
 
   -        J’aime baiser… S’il vous plait….
 
   Elle n’avait pas fini sa phrase qu’il la pénétra violemment. C’en était trop pour elle, elle sombra dans l’orgasme qu’il avait déclenché. Elle cria de plaisir, il avait gagné : elle était à lui, rien qu’à lui. Juste après, ce fut son tour. Puis, il la libéra. Elle était en nage, elle respirait rapidement. Il l’observa encore, il lui remit ses cheveux correctement sans rien lui dire. Puis il lui demanda : 
 
    
 
   -        Baise- moi, maintenant, Isatis. Fais- moi jouir… 
 
   Il lui proposa son sexe, elle s’agenouilla, se posant pleins de questions. Elle s’en empara, elle le caressa avec ses mains, il en voulait plus et le lui dit. Elle reprit ses esprits : non ce n’était pas elle, elle n’était pas comme cela. Elle l’entendit encore lui dire :
 
    
 
   -        Prends- moi dans ta bouche, Isatis. 
 
   Elle se releva, se rhabilla très vite et le laissa, là,  dans ce vestiaire. Il n’avait pas réagi tout de suite puis quand il comprit, il l’interpella : 
 
    
 
   -        Isatis, reviens…
 
   Elle se sauva quatre à quatre, elle n’avait jamais été aussi vite de sa vie. Elle rejoint sa voiture, elle s’en voulait énormément, pourquoi  avait-elle  fait cela ? Elle le détestait pourtant. Elle lui avait cédé, mais elle en avait eu envie, envie de lui, de cet homme méprisant. Sa seule satisfaction était qu’elle avait réussi à fuir avant de tomber encore plus bas. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 3
 
    
 
   Elle avait pensé à lui tout le week end, elle se sentait tellement honteuse, elle s’en voulait, pourquoi avait-elle réagi comme cela ? Elle s’était fourvoyée avec lui, alors qu’elle lui avait promis : lui, son unique amour. 
 
    
 
   Le dimanche matin, elle se rendit à l’église, elle avait besoin de se ressourcer, du pardon. Elle resta de longues heures à prier, à faire le point, à essayer de trouver des réponses sur son attitude et à parler à son défunt mari : à Samuel. Elle se déplaça aussi, comme elle lui avait promis, pour le petit Ryan : ce petit garçon de 8 ans, dont sa mère venait de mourir d’un cancer et il se retrouvait aujourd’hui orphelin. Elle était restée en relation avec le service hospitalier et avait désiré s’investir dans l’aide aux familles. Elle était passée par là et elle devinait ce qu’on pouvait ressentir dans ces moments- là. Elle s’était prise d’affection pour ce petit garçon qui n’avait plus de parents. C’était sa grand-mère qui s’en chargeait, mais la dame était âgée et elle était heureuse quand Isatis venait. Cela la soulageait car souvent, elle l’emmenait avec elle, au cinéma, dans des restaurants. Il vivait à travers elle, son enfance : ce qu’elle ne pouvait pas lui donner. 
 
   Le lundi, elle fut bien obligée de se rendre à son travail. Elle se sentit très mal à l’aise, elle le reverrait : comment allait-il réagir ? Qu’allait-il lui dire ? Et ses amis : qu’allait-elle leur dire ? Elle franchit la porte du bureau, tous étaient déjà arrivés. Elle leur sourit comme d’habitude et prit son café. Elle en avait particulièrement besoin. Léanne vint à elle : 
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis ? 
 
   -        Oui… 
 
   -        Et Ryan ? 
 
   -        Tout s’est bien passé… J’ai réussi à lui parler, il a compris. Je passerai tous les samedis, maintenant…
 
   Elle entendit son bonjour. Sa voix la fit frissonner, mais elle ne le montra pas. Léanne le regarda et lui dit : 
 
    
 
   -        Toujours aussi con, ce type. Regarde- le, affublé de ces poufs… Tu crois qu’il les baise…
 
   -        Je pense, oui, répondit-elle mal à l’aise, mais j’en n’ai rien à foutre…
 
   -        Et dire qu’il est marié : pauvre femme…
 
   Isatis ne répondit pas, préférant commencer son travail pour finir au plus vite. En milieu de matinée, il vint la voir, l’air de rien : 
 
    
 
   -        Bonjour, mademoiselle Brims…
 
   -        Monsieur, dit-elle sans relever la tête…
 
   -        J’ai un dossier à vous donner… je sais que vous êtes la meilleure du groupe et c’est à vous que je veux le confier. Je vais vous l’expliquer, dans mon bureau… Venez avec moi…
 
   -        Vous pouvez m’expliquer ici. C’est un dossier, il n’y a rien de secret…
 
   Il la dévisagea en se pinçant les lèvres. Elle lui désobéissait sciemment, alors qu’ici, tout le monde était à sa botte. Elle attendait la réponse en lui souriant ironiquement  : 
 
    
 
   -        Le dossier est dans mon bureau. Ma secrétaire va venir vous le déposer. Il me faut le premier jet ce soir, mademoiselle. Vous me l’amènerez dans mon bureau ! Pour 18 heures, ça vous va ?
 
   Elle était piégée. Il sourit, il avait réussi et lui dit avant de retourner dans son bureau :
 
    
 
   -        A ce soir, mademoiselle…
 
   Hugo rigola et lui dit innocemment : 
 
    
 
   -        Eh, tu as des rendez-vous secrets avec le patron, t’en as de la chance ! 
 
   -        Ferme- là, Hugo…
 
   Elle sortit en colère. Elle avait besoin de prendre l’air. 
 
    
 
                 Elle travailla sur ce dossier toute l’après- midi et vers 17 heures, elle avait fini. Elle prit l’initiative de lui amener en avance. Elle fut reçut par une de ses secrétaires. Elle voulait déposer le dossier, mais la jeune femme refusa. Elle avait ordre de le prévenir et c’est ce qu’elle fit. Isatis dut donc attendre, il était en rendez- vous. Elle s’assit, anxieuse. Enfin il sortit avec un homme. Tout de suite, il porta son regard sur elle et dit sur un ton sec : 
 
    
 
   -        Déjà terminé, mademoiselle Brims. Venez, entrez. Nous allons voir cela …
 
   Elle entra, en ne lui offrant même pas un regard. Son bureau lui ressemblait : sobre et élégant. Il enleva sa veste, remonta les manches de sa chemise et s’assit, décontracté dans le canapé gris. Elle resta dans l’entrée. Il lut le dossier entre les lignes, sans la quitter des yeux. Elle était mal à l’aise, elle ne voulait plus sombrer comme l’autre soir. Elle se le jura dans sa tête. 
 
    
 
   Une fois qu’il eut terminé, il lui dit sur un ton nonchalant : 
 
    
 
   -        Avance, Isatis… Viens à moi, ma belle gitane…
 
   Elle resta à sa place. Il sourit et insista  : 
 
    
 
   -        Ne reste pas dans l’entrée, c’est ridicule…
 
   -        Mon dossier vous plait ou pas ?
 
   Il se leva et vint à elle, elle recula, voulant le fuir. Il rigola  et l’attrapa : 
 
    
 
   -        Lâchez-moi… Je …
 
   -        Tout est parfait, Isatis. Ton dossier me plait. Toi  aussi, d’ailleurs ! C’est dommage que tu aies fini aussi tôt, on aurait pu reprendre là où on en était. 
 
   -        Arrêtez s’il vous plait. Vous avez eu ce que vous voulez, non ? Maintenant laissez- moi tranquille…
 
   -        Tu n’en as plus envie, Isatis…
 
   Il avait réussi à l’amener vers son bureau. Elle le heurta, il rigola et ajouta : 
 
    
 
   -        Assis toi dessus…
 
   Elle fit signe de non. 
 
    
 
   -        Je sais que tu en as envie, Isatis…
 
   Il la souleva, l’assit dessus et lui annonça avant de l’embrasser : 
 
    
 
   -        Tu me fais toujours bander, Isatis. Je n’en ai pas eu assez… Je rêve de toi, toutes les nuits. Je résiste ici, quand je te vois… Tu veux encore que je te baise, Isatis ? 
 
   Il l’embrassa fougueusement, lui enfonçant la langue profondément. 
 
    
 
   -        J’aimerai te prendre, ici, maintenant.
 
   -        Il y a du monde, répondit –elle…
 
   -        On s’en fout…
 
   -        Non, pas moi. On ne peut pas… Ce soir quand tout le monde sera parti… 
 
   -        D’accord, on va attendre alors mais ne t’avise pas à me laisser sur ma faim ce soir. Je veux que tu me baises, Isatis… Et avec ta bouche…
 
   -        D’accord, à ce soir alors… 
 
   -        Je t’attends ici dans le bureau. 
 
   Elle se libéra de son emprise et partit en lui offrant un joli sourire. Elle fut soulagée de sortir de ce bureau, elle n’irait pas à ce rendez- vous, elle le savait. Elle fut heureuse de revenir dans le bureau. Elle annonça à Léanne qu’elle pouvait dîner avec eux, ce soir : son dossier était bon et validé. Ils partirent donc, tous les cinq, manger ensemble. 
 
    
 
   Il l’attendit un long moment, il ne voulait pas croire qu’elle lui avait posé un lapin, à lui : son patron. Il était furieux : pour qui se prenait-elle, cette petite employée de bureau ? Elle lui résistait : aucune femme ne lui résistait ! Il ne le supportait pas. Il aurait  sa revanche. 
 
    
 
                 Le lendemain matin, elle fut la première de son groupe à arriver. Elle savait qu’elle avait encore beaucoup de travail pour le dossier, à rendre pour la fin de semaine. Elle était arrivée une heure avant. Elle était, seule dans le bureau. Elle alluma son ordinateur, prit son « i phone », ajusta ses écouteurs sur ses oreilles et mit sa musique. Elle se mit au travail en bougeant son corps en fonction de la musique gitane qu’elle écoutait, en chantant à voix basse et en buvant son mug de café. 
 
    
 
   Tous arrivèrent aux alentours de neuf heures, même Adam. Hugo et Julien rigolèrent de la voir, ils arrivèrent par surprise derrière elle et prirent un écouteur pour écouter. Elle sursauta puis rigola : tous les quatre avec Léanne se déhanchèrent, elle avait enlevé les écouteurs, la musique gitane résonnait, ils passèrent un petit moment à se déhancher et à rigoler. Elle resta sur sa chaise et dansa tout en rigolant de les voir. Hugo lui proposa de se lever  : 
 
    
 
   -        Viens, Isatis… 
 
   -        Non pas ici, je ne peux pas. On m’insulte déjà assez comme ça…
 
   -        Avec moi, reprit Julien. Nous, on est fier de t’avoir avec nous.
 
   Léanne insista aussi et lui proposa de danser avec elle et annonça : 
 
    
 
   -        il n’est pas encore là, on s’en fout. Il n’est pas encore neuf heures ! 
 
    
 
   Elle se lança avec Léanne, le temps que la musique se termine. 
 
   Il arriva dans le contre temps. Il fut interpellé par la musique et les rires. Quand on le vit arriver, tous commencèrent le travail.  Il se dirigea vers le bureau et les vit tous les quatre en train de danser et de rire. Encore une fois, il la trouva magnifique : elle se déhanchait si bien. Il frappa très fort sur la porte. Ils arrêtèrent net, elle arrêta son téléphone : 
 
    
 
   -        Il est l’heure de vous mettre au travail, maintenant…
 
   Elle était de dos, elle ne se retourna pas, ne voulant pas croiser ce regard noisette qui la hantait, malgré tous ses griefs. Elle s’assit devant son ordinateur et reprit son étude. Les quatre firent de même. Il ajouta : 
 
    
 
   -        J’aimerai vous voir en fin de matinée, mademoiselle  Brims, il faut qu’on discute de votre dossier… Vers 11 heures, je vous attends…
 
   Elle lui répondit toujours de dos : 
 
    
 
   -        D’accord…
 
   Il ajouta sur un ton ironique : 
 
    
 
   -        Venez sans votre musique gitane ! Dans mon bureau, on ne danse pas, on travaille…
 
   Les employés du bureau se mirent à sourire, sauf ses amis. Ses deux assistantes, elles, rigolèrent comme pour lui plaire. Elle resta sur son clavier en disant entre ses dents :
 
    
 
   -        Sale connard ! 
 
   Il partit, Léanne vint à elle : 
 
    
 
   -        Excuse-nous, c’est de notre faute…
 
   -        Ce n’est rien…
 
   -        Isatis, ne sois pas honteuse de ce que tu es. Toi, tu as une famille unie et tu sais que tu peux compter sur eux…
 
   -        Ce n’est pas une famille mais une demi-famille. Je suis ni gitane, ni comme vous. Je ne serai jamais acceptée dans ce bureau… J’étais mieux à New York… Au moins, là-bas, il n’y a pas de différences…
 
   -        Nous, on n’en fait pas et nous sommes tes amis…
 
   Elle lui sourit et ajouta :
 
    
 
   -        Je le sais, Léanne. 
 
   Puis, elles se remirent au travail. Elle était tellement concentrée qu’elle en oublia l’heure. Ce fut Julien qui lui rappela  : 
 
    
 
   -        Isatis, le patron…
 
   -        Ah oui, merde, j’ai bientôt fini…
 
   -        Vas-y, reprit Léanne…
 
   Elle souffla un grand coup puis s’y rendit. Ses secrétaires étaient là en train de discuter. Elles eurent un sourire, quand elles la virent arriver. Une des deux l’annonça au patron. Elle la pria ensuite de rentrer. Elle frappa et entendit sa voix, cette voix. Elle entra, mal à l’aise. Il était à son bureau, en chemise. 
 
    
 
   -        Bonjour belle Isatis. Ferme la porte et approche- toi…
 
   Elle avança vers lui, en catimini, toujours mal à l’aise : 
 
    
 
   -        Tu m’as fait bander, ce matin… Tu danses très bien…
 
   -        Que voulez-vous ? 
 
   -        Que tu me baises, mais tu n’as pas l’air décidée…
 
   Elle tourna les talons, prête à partir. Il arriva précipitamment sur elle et se mit devant la porte : 
 
    
 
   -        Ne te sauve pas…
 
   -        Vous ne m’intéressez pas, monsieur Louslieg ! J’ai craqué une fois parce que…
 
   Elle chercha ses mots, il rigola et reprit : 
 
    
 
   -        Parce que je te fais envie… Peut –être…
 
   -        Non ! C’était la fin de semaine, je voulais décompresser…
 
   -        Décompresser ? tu baises pour décompresser, toi ? 
 
   -        Laissez- moi partir… Je ne vous donnerez plus rien…
 
   -        Très bien… mais moi, je peux t’en donner…
 
   -        Je n’en veux pas…
 
   -        Tu paries… 
 
   Il s’approcha d’elle, elle recula. Il s’empara de sa taille, elle le repoussa. Il prit ses mains qu’il bloqua derrière elle et amena sa taille sur lui : 
 
    
 
   -        Tu me fais un effet de fou, Isatis. Je sais que moi aussi… Ne résiste pas… Je n’avais jamais goûté à une gitane…
 
   Elle se débattit, en vain. Il rigola : 
 
    
 
   -        Tu n’aimes pas que je t’appelle de la sorte… Isatis… 
 
   Il s’empara de ses lèvres et l’embrassa violemment. Elle était incapable de lui résister, malgré ses tentatives. Très vite, elle ne défendit plus, et le laissa faire. Il lui prit sa tête pour pouvoir enfoncer sa langue plus profondément. Elle lui rendit. Ils s’embrassèrent de longues minutes puis, il lui dit, toujours en l’embrassant : 
 
    
 
   -        J’ai envie de te sauter, là maintenant…
 
   Elle ne répondit pas, revenant à elle. Elle ne pouvait pas, pas avec ce genre de type.
 
    
 
   -        Laissez-moi partir, s’il vous plait…
 
   -        Tu as envie que je te baise, Isatis : ma gitane…
 
   -        Lâchez- moi ! 
 
   -        Tu ne m’as pas répondu…
 
   Il la poussa vers le canapé. Elle était incapable de lui résister. Il vint sur elle, glissa une main sous son top blanc et désagrafa son soutien-gorge de dentelle : il prit alors ses seins qu’il pressa pour l’exciter de plus belle. Elle était haletante, il aimait cela. Il continua sur sa poitrine puis lui enleva sa couette pour détacher ses cheveux et s’en emparer. Il lui tira pour amener sa bouche sur la sienne. Elle était totalement sous son emprise. Elle avait envie de lui, elle voulait combattre ce désir : il le savait.
 
    
 
   -        Ne résiste pas, Isatis. Je sais que tu me veux et tu vas m’avoir en toi dans quelques minutes…
 
   Il l’embrassa goulument puis lui souleva sa jupe. Il glissa ses mains sous son string de dentelle et mit un doigt en elle. Elle gémit légèrement, il jubilait : il la désirait tellement…Il desserra sa ceinture pour faire glisser son pantalon : 
 
    
 
   -        Dis- moi que tu me veux, Isatis…
 
   Elle ne dit rien, il enfonça alors son deuxième doigt assez agressivement pour qu’elle se cambre et vienne à lui. Et c’est ce qui se passa : 
 
    
 
   -        Dis le moi, Isatis. J’aime l’entendre…
 
   Il insista encore et encore. Puis elle lui avoua, à bout de souffle. Il lui arracha son sous vêtement et la pressa contre lui pour la pénétrer plus profondément.  Elle tomba très vite entre ses mains, il la pilonna assez violemment :
 
    
 
   -        Je sais que tu aimes, cela. Tu aimes que je te baise et j’aime te baiser. Tu es la seule à me faire bander comme ça, ma petite gitane. 
 
   Elle sombra dans cet orgasme. Elle n’avait jamais rien ressenti d’aussi fort et puissant. Elle n’y comprenait rien, elle le détestait depuis le premier jour mais elle aimait l’avoir en elle et être sous son emprise. Elle devenait dans ses bras son objet sexuel, incapable de lui résister. Son cerveau ne lui obéissait plus. Quand il eut terminé, il l’embrassa encore sur la bouche, satisfait de lui. Elle le regarda, honteuse. Elle voulut se dégager, il refusa, tout d’abord en lui donnant un petit sourire narquois, elle lui demanda donc : 
 
    
 
   -        Laissez-moi partir, s’il vous plait. J’ai encore du travail…
 
   -        Je sais, c’est moi qui te le donne… 
 
   -        S’il vous plait…
 
   Il obtempéra, elle se leva, se rhabilla et se recoiffa comme elle le pouvait. Il n’arrêta pas de la regarder et lui dit :
 
    
 
   -        Détache tes cheveux, tu es plus jolie comme cela…
 
   Pour le contrarier, elle refit sa couette.
 
    
 
   -        J’aurais dû dire le contraire.
 
   Elle cherchait quelque chose, il savait ce que c’était : 
 
    
 
   -        C’est ça que tu cherches ?
 
   Il lui montra sa culotte, elle était déchirée :
 
    
 
   -        Je crois que tu vas rester sans… Mais ça me plais… tu pourras revenir si tu veux…
 
   -        Allez- vous faire foutre. 
 
   Elle partit, en claquant la porte. Il était satisfait de lui. Il garda le sous vêtement dans sa main. C’était une première pour lui : plus il la prenait, plus il avait envie d’elle. Il n’avait jamais ressenti cela… Il resta dans son canapé à méditer, à penser sur ce qu’il venait de vivre, il la voulait encore : il ne s’en lassait pas contrairement aux autres.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 4
 
    
 
   Elle était revenue du bureau, furieuse. Léanne l’avait remarquée et lui demanda ce qu’il s’était passé. Elle ne lui répondit pas, préférant sortir et prendre l’air. Elle prit donc sa pause déjeuner  mais ne mangea rien. Elle se rendit dans un magasin de lingerie où elle s’acheta des nouveaux sous-vêtements, elle ne pouvait pas rester comme cela tout le reste de la journée. Elle le détestait, elle se détestait : pourquoi elle était incapable de lui résister ? Elle ne l’aimait pas, elle le savait. Elle acheta ce dont elle avait besoin et retourna au bureau. Elle fit une halte dans les toilettes où elle souffla un peu. Elle s’arrangea, se rhabilla et se coiffa correctement. Elle avait son odeur sur lui, elle sentait encore sa langue sur sa joue, ses dents sur ses oreilles. Elle se passa le visage à l’eau pour oublier. Et, elle s’assit dans un coin de la pièce pour faire le point. Le point sur ce qu’elle venait de faire, sur ce qu’elle faisait avec lui.
 
    
 
    Elle pensa à Samuel : son mari, le seul qu’elle aimait vraiment. Elle avait tellement de mal à vivre sans lui, il lui manquait. Que lui dirait-il ? Lui qu’il l’avait acceptée telle qu’elle était : mi gitane, mi française. Il lui avait fait jurer d’être heureuse, de ne pas s’enfermer dans le deuil, avant de partir définitivement. Elle lui avait promis, mais se le refusait jusqu’à présent, parce qu’elle n’en avait pas envie. Mais avec lui, elle en avait envie : lui, le mec détestable, haï par tous. Pourquoi lui ? Pourquoi l’avait-il choisi ? 
 
                 
 
   Enfin, elle revient à la réalité, sa pause était finie. Elle se releva et repartit à son bureau toujours aussi silencieuse. Léanne s’en inquiéta mais préféra ne pas la questionner. Adam arriva dans leur bureau en fin d’après-midi avec son ami Matthias. Il était apprêté pour partir. Il se dirigea vers le bureau d’Isatis : 
 
    
 
   -        Tenez mademoiselle Brims, le dossier dont nous avons parlé  en fin de matinée. Il me le faut dans 48 heures. Je vous laisse, j’ai un rendez-vous à l’extérieur. A demain…
 
   Elle prit le dossier sans le regarder. Il partit. 
 
    
 
                 Les deux hommes quittèrent donc la tour en discutant femmes. Adam finit par lui avouer sa relation avec elle. Pour lui, il ressentait quelque chose de nouveau, qu’il ne savait pas expliquer. C’était une première quand il lui annonça qu’il avait toujours autant envie d’elle. Matthias rigola et lui demanda : 
 
    
 
   -        Tu n’es pas en train de tomber amoureux ?
 
   -        Non, je ne pense pas ! Ce n’est que sexuel entre nous mais c’est tellement intense à chaque fois que j’ai le désir de recommencer à chaque fois. Mais elle me déteste, je le sais. Il n’y aura rien entre nous, mis à part la baise au boulot. Et je compte bien en profiter…
 
   Ils rigolèrent, puis il ajouta : 
 
    
 
   -        Tu sais ce qui se serait bien, c’est qu’on la piste un peu le week end ! J’aimerai savoir ce qu’elle fait de sa vie, à l’extérieur du bureau…
 
   -        Tu n’avais pas ordonné une enquête sur elle ?
 
   -        Si mais ça n’a pas donné grand-chose : mis à part qu’elle vient de New York et qu’elle a démarré une carrière brillante, il n’y a pas grand-chose, elle est secrète : elle est du monde des gitans…
 
   -        Ça ne te fait pas peur ?
 
   -        Non, nous ne sommes plus au 19ème siècle et puis, je ne la viole pas, non plus… Elle est bonne, tu sais ! 
 
   -        Je n’en doutais pas, au vue de ton enthousiasme ! Et ta femme, elle en pense quoi ?
 
   -        Mon boudin ? rien… Elle ne le sait pas et je compte divorcer. Je vais en parler à mon père, j’en ai marre de faire semblant ! Et puis, je veux m’amuser librement. Je me suis marié trop jeune et je ne l’aimais pas, en plus. 
 
   -        Comment tu faisais pour …
 
   -        Je le faisais en pensant à mes maîtresses… Mais là, je ne peux plus, je ne vais pas la baiser en pensant à ma bohémienne, je n’y arriverai pas, elle n’y arrive pas la cheville…
 
   -        Tu es cruel ! 
 
   -        Tu en voudrais toi de ma femme ? 
 
   -        Non…
 
   -        Eh bien voilà… 
 
   -        Mais pourquoi tu t’es marié alors ? 
 
   -        Au départ, elle était mignonne… Je ne pouvais pas deviner qu’elle prendrait vingt kilos en moins de cinq ans ! 
 
   Ils finirent leur conversation en entrant dans la salle de sport. 
 
    
 
                 Pour Isatis, la fin de journée fut difficile. Son moral était au plus bas. Quand l’heure de partir arriva, elle se leva. Léanne vint à elle et lui demanda : 
 
    
 
   -        On peut faire route ensemble ?
 
   -        Oui, bien sûr. 
 
   Sur le trajet, les menant respectivement chez elles, elle n’ouvrit pas la bouche. Léanne tenta de lui parler : 
 
    
 
   -        Il y a quelque chose, Isatis ? 
 
   -        Non…
 
   -        Arrête ! Depuis que tu as été voir notre « charmant et méprisant » patron, tu es mélancolique et en colère…
 
   -        Je le déteste ce type…
 
   -        Tu n’es pas la seule ; tout le monde le hait…
 
   -        J’ai l’impression qu’il m’en veut ! 
 
   -        N’importe quoi…
 
   -        Alors pourquoi il me donne toujours pleins de dossiers et qu’il m’appelle tout le temps…
 
   -        Tu es la meilleure d’entre nous…
 
   Et la « plus bonne » pensa-t-elle. Il l’appelait pour la baiser et il savait qu’elle ne pouvait rien dire sans attirer les foudres des autres. Il ne suffisait que d’observer dans la tour. Les filles qui avaient eu ouvertement une liaison avec lui, étaient bannies. Et elle, la « bohémienne », elle n’était déjà pas trop appréciée par les autres  pour ses origines et son travail : c’était l’une des meilleures, elle ne pouvait rien dire, sinon, elle serait exclue même par ses amis ! 
 
    
 
   -        Isatis, essaie de ne pas trop lui accorder de l’importance, il en joue, il le sait. Ignore-le, ma belle. Fais ton boulot comme tu le faisais et oublie –le…
 
   -        Tu as raison…
 
   -        Tu veux que je t’aide pour ce qui t’a donné…
 
   -        Je veux bien. Je vais arriver demain à huit heures pour essayer d’avancer le plus possible. 
 
   -        D’accord, j’essaierai d’arriver le plus tôt possible…
 
   -        Non, arrive à l’heure. Tu m’aideras après… Occupe-toi de ta fille… Moi, je suis seule…
 
   -        Je peux, sinon…
 
   -        Non, tu m’aideras à neuf heures. 
 
   Isatis était arrivée devant son appartement, elle fit la bise à son amie et monta chez elle. Elle s’écroula de fatigue sur son canapé, son chat vint sur elle, elle le caressa. Elle écouta ses messages : deux de son demi-frère Paco qui voulait lui parler, elle les effaça et  fila sous la douche. Elle voulait gommer son odeur. 
 
    
 
                 Le lendemain, elle arriva comme convenu, à huit heures. Elle salua gentiment le gardien et se mit aussitôt au travail. Comme d’habitude, elle mit son téléphone en route pour écouter sa musique et se concentrer sur son travail. Elle était bien avancée quand il entra discrètement, seul. Il savait qu’elle serait là tôt. Les gardiens le lui avaient dit. Elle ne l’avait pas vu. Elle avait relevé ses cheveux avec une pince croco et elle portait un jeans noir avec encore un top blanc légèrement transparent qui laissait deviné la silhouette de son soutien gorge de dentelle. Il l’avait à peine regardée, qu’il en avait déjà envie. Il arriva dans son dos et lui enleva la pince de ses cheveux. Elle sursauta et enleva ses écouteurs en râlant. Elle pensa à une mauvaise blague d’Hugo.
 
    
 
   -         Hugo, tu fais chier…
 
    
 
   Quand elle se retourna, elle tomba sur lui. Elle ferma les yeux en luttant, contre son attirance : 
 
    
 
   -        Je t’ai dit de les laisser détacher, tu es plus jolie comme ça… Tu me fais encore plus bander…
 
   Elle lui reprit sa pince de sa main. Il lui attrapa le bras et lui dit à l’oreille : 
 
    
 
   -        Je t’embrasserai bien, mais ils vont arriver. Je voulais juste te dire que tu es magnifique, comme d’habitude… j’arriverai à huit heures demain et on pourra…
 
   -        Je viens travailler à cette heure, j’ai beaucoup de travail !
 
   Puis il se redressa, son ton changea : 
 
    
 
   -        Vous avez fini mon dossier, mademoiselle Brims ? 
 
   -        J’ai jusque vendredi, non ?
 
   -        Oui, mais bon, j’ai envie de voir le premier jet. Ce midi dans mon bureau…
 
   Elle lui sourit narcissiquement : 
 
    
 
   -        Mais bien sûr, monsieur Louslieg, ce midi ! Bonne matinée !
 
   -        Merci, vous de même. On dit midi. Vous préferez cette heure, non ?
 
    
 
   Elle ne lui répondit pas, s’assit devant son poste, remit sa pince et se replongea  dans son travail. Elle n’essaya de ne pas y penser, elle devinait qu’elle allait encore lui succomber, elle ne le voulait pas. Elle pensa tout à coup à Léanne, elle voulait l’aider après tout. Elle lui proposa donc. Bien sûr, elle accepta de lui amener et cela tomba bien, parce qu’à midi, Paco, son demi-frère avec ses deux amis : Gianni et Diego arriva. Elle ne lui avait pas répondu hier. Tous les regardèrent, elle fut gênée et vint sur lui. Elle lui dit discrètement : 
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu fous, là, Paco ? Tu sais que je n’aime pas que tu viennes ici ! J’ai un téléphone…
 
   -        Oui, mais tu ne réponds pas… C’est ta pause, là, non ?
 
   -        Oui…
 
   -        Alors, je t’emmène manger…
 
   -        D’accord, je prends mes affaires j’arrive. Tu ne bouges pas…
 
   -        Non, on ne bouge pas. On t’attend Bella donna ! cria t-il…
 
   -        Tais-toi !
 
   Elle prit ses affaires, fit signe à ses amis et partit déjeuner avec son frère. Elle était furieuse. Il s’en agaça :
 
    
 
   -        Tu peux me dire, pourquoi on te dérange ?
 
   -        Paco, tu sais qu’ici, ils sont coincés. Ils n’aiment pas les gens comme nous…
 
   -        Qu’est ce qu’on a ?
 
   -        Paco, vous êtes des gitans !
 
   -        Et alors ?
 
   -        Des gitans pour eux, ce sont avant tout des voleurs…
 
   -        Je ne vole pas moi, je chante…
 
   -        Je le sais, ça : Paco, mais pas eux !
 
   Il rigola en regardant ses amis et lui donna un crayon :
 
    
 
   -        Tiens !
 
   -        C’est quoi, ça ? 
 
   -        On avait pris un crayon mais comme nous ne sommes pas des voleurs, on te le rend…
 
   Il avait fini par la faire rire. 
 
    
 
   -        Tu exagères…
 
   -        On préfère crever les pneus…
 
   -        Paco !
 
   -        Je rigole… 
 
   Ils sortirent et il l’emmena dans une sandwicherie. 
 
    
 
   -        Il faut qu’on discute.
 
   -        Parle, que veux- tu ? 
 
   -        Pourquoi tu n’as pas rappelé hier…
 
   -        Je devais et puis j’étais crevée, j’ai oublié…
 
   -        C’est un mec ?
 
   -        Non ! Tu sais bien qu’il n’y a personne…
 
   -        Ça fait un an que Sam est mort, Bella donna, il serait temps que tu te penches sur la question…
 
   -        Je m’en sors très bien sans…
 
   -        Isatis, ne mens pas…
 
   -        C’est pour ça que tu m’as fait venir ?
 
   -        Non… On s’occupera de cela, après ! 
 
   -        Paco, tu n’es pas mon père…
 
   -        Non ton frère… Bref… on a une représentation dimanche, il faut que tu viennes !
 
   -        Faire quoi ? 
 
   -        Danser, ma belle. J’ai besoin de toi…
 
   -        Paco, tu sais que j’ai arrêté…
 
   -        Mais ça ne nous arrange pas. En plus, Lolita s’est fait une entorse : elle ne peut pas assurer toute seule, j’ai besoin de toi…
 
   -        Paco, je travaille toute la semaine et je passe voir Ryan le samedi. J’aime me reposer le dimanche…
 
   -        Une fois, Bella Donna, après je ne t’embête plus…
 
   Elle soupira : 
 
    
 
   -        C’est où 
 
   -        A Vincennes…
 
   -        Pour quelle heure ?
 
   -        Passe à la maison, au matin, Carmen te préparera. On dit pour dix heures…
 
   -        C’est trop tôt. J’ai des semaines épuisantes, Paco… onze heures c’est bon ?
 
   -        Oui…C’est ton nouveau boss qui t’épuise ?
 
   -        Oui, il est exigeant et méprisant. Je le déteste !
 
   -        On dit toujours cela avant t’aimer…
 
   -        N’importe quoi, s’énerva t-elle. 
 
   Elle se leva furieuse :
 
    
 
   -        C’est bon, c’est tout ce que tu voulais me dire…
 
   -        Et attends, j’ai touché un point sensible, Isatis ? tu es amoureuse…
 
   Paco la connaissait très bien : il trouvait sa réaction disproportionnée. Elle prit ses vêtements et partit. Il demanda à ses amis de l’attendre. Il lui emboîta le pas, il la rattrapa :
 
    
 
   -        Attends, Isatis. Il y a un problème avec ton patron ?
 
   -        Non…
 
   -        Tu sais que je peux arranger cela …
 
   -        Il n’y a rien, Paco ! Je te le jure ! 
 
   -        Tu es amoureuse ?
 
   -        Oui de Samuel ! 
 
   -        Bella donna, il est parti ton Samuel et je suis sûr qu’il a envie de te voir heureuse dans les bras d’un autre… Tu es jeune, tu ne peux pas rester comme cela…
 
   -        Je suis bien comme je suis, Paco. Je n’en ressens pas le besoin pour l’instant
 
   -        Ok, mais tout va bien, tu me le jures ?
 
   -        Oui… A dimanche, Paco. Pour onze heures.
 
   Elle lui fit une bise et partit reprendre son travail. 
 
    
 
                 Quand elle revint à son poste, Léanne vint tout de suite sur elle. 
 
    
 
   -        Il n’a pas été très content de me voir à ta place… 
 
   -        Tu lui as dit que nous êtions un binôme ?
 
   -        Oui, mais il a été très désagréable…
 
   -        Tu lui as remis le dossier ?
 
   -        Oui…
 
   -        Qu’est ce qu’il t’a dit ?
 
   -        Qu’il te tiendrait au courant !
 
   -        Très bien, merci Léanne…
 
   -        De rien, mais j’essaierai de l’éviter à l’avenir. Je n’ai jamais été aussi méprisée de toute ma vie. Quelle Mecton…
 
   -        Pardon ? 
 
   -        Mecton, tu ne connais pas ?
 
   -        Non… c’est quoi
 
   -        C’est une insulte pour un homme méprisant comme cette espèce de connard !
 
   Elle rigola, elle aimait ce surnom 
 
    
 
   -        Un mecton, un tipo de desprecio
 
   -        Quoi ?
 
   -        Un mec méprisant en espagnol, c’est Paco qui dit toujours cela…
 
   -        C’est gitan donc ?
 
   -        Non en gitan, c’est un gadjo !
 
   Elles rigolèrent  et décidèrent de le surnommer : 
 
    
 
   -        Le gadjo…
 
   Enfin, après cette partie de rigolade, elles se remirent au travail. Elles ne le revirent pas de la journée. Elles terminèrent comme prévu à dix huit heures. Isatis avait pratiquement terminé son dossier. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 5
 
    
 
   Elle n’eut plus de rendez-vous particulier avec lui durant le reste de la semaine. Il avait été occupé avec des réunions. Evidemment, elle l’avait croisé. Elle lui avait fait parvenir son dossier juste avant de partir le vendredi soir. Le début de la semaine sera surement plus dur, pensa-t-elle. 
 
    
 
                 Elle passa la journée du samedi avec Ryan. Le petit garçon était toujours heureux de la voir. Il lui raconta sa semaine, elle surveilla son travail scolaire et l’aida à faire ses devoirs pour la semaine. Elle l’emmena au restaurant, comme il aimait nommer cela puis, comme il voulait aller au cinéma, elle lui fit plaisir et vit le dernier épisode des X-men : film qu’elle n’aimait pas trop. 
 
    
 
   Le soir venu, elle  l’accompagna chez sa grand-mère qui l’aimait énormément mais qui avait beaucoup de mal physiquement à l’élever. Elle invita la jeune femme pour diner et se confia à elle, quand Ryan était sorti de table : 
 
    
 
   -        Je n’y arrive plus, Isatis…
 
   -        Mais si… Il ne parle que de vous…
 
   -        Je le sais, mais c’est dur. Il est si jeune et enfermé avec une vielle dame. Heureusement que tu es là…
 
   -        Je serai toujours là pour lui, madame, vous le savez…
 
   -        Je sais, mais quand je serai partie, qui va s’en occuper ?
 
   -        Je serai là, je le prendrai…
 
   -        Isatis, tu es sérieuse…
 
   -        Oui, j’ai vu des assistantes sociales et elles m‘ont certifié que c’était possible…
 
   -        C’est merveilleux…
 
   -        Je ne lui ai rien dit, par contre. J’attends les confirmations…
 
   -         
 
   Elles furent interrompues par l’arrivée du jeune garçon qui lui donna un dessin : son portrait. Ryan dessinait parfaitement bien. Elle le remercia en l’embrassant. Puis, il était l’heure pour elle de repartir, elle embrassa chaleureusement la vieille dame et le petit garçon. Elle lui promit de revenir le voir la semaine prochaine.               
 
    
 
   Pour Adam, le week end était synonyme d’ennui. Il en avait marre de faire semblant. Il avait annulé le diner familial du dimanche : il n’avait aucun sens. Il comptait aussi sur ce moment de repos pour annoncer à sa femme sa décision de divorcer au plus vite, à l’amiable. Il lui donnerait une pension confortable même s’ils n’avaient pas eu d’enfants. Il profita du diner  du samedi soir pour lui dire. Bien entendu, il fut cinglant et ne prit aucun gant pour le lui annoncer. Il lui donna ses raisons et ne cacha pas ses relations adultères. Il voulait être libre maintenant, les avoir au grand jour et ne plus se cacher. La pauvre Noémie s’écroula en pleurs, il ne chercha pas à la consoler, il lui avait dit et c’est tout. Il finit son assiette puis prit quelques affaires et se rendit chez Matthias, l’éternel célibataire. Il lui dit que dorénavant il était libre, il était prêt à sa petite escapade de dimanche : suivre son fantasme pour la connaitre un peu plus. Ils planifièrent la journée. 
 
                 Elle se leva relativement tard et prit un bain chaud. Elle en profita pour se relaxer et méditer. Elle voulait tant l’effacer de son esprit, mais elle n’y parvenait pas. Le pire c’est qu’elle avait envie de lui, son corps le réclamait. Puis son téléphone sonna. Elle émergea : Paco, il était onze heures, elle était en retard. Elle lui répondit et lui promit qu’elle serait là dans la demi- heure. Il la vit sortir avec Matthias. 
 
    
 
                 Cette fois-ci, ses cheveux étaient détachés, comme il aimait. Ils suivirent la voiture, ils arrivèrent dans une cité HLM. Ils restèrent hors de vue et ils attendirent. Bien sûr, elle subit un pipeau de son demi frère pour son retard mais une fois sa colère apaisée, il l’embrassa chaleureusement : c’était sa petite sœur. Elle se prépara avec sa belle sœur : Carmen qui savait toujours l’habiller en Gitane : 
 
    
 
   -        Tu es de plus en plus belle, Isatis. Tu es amoureuse en ce moment ?
 
   -        Non… Pourquoi ? 
 
   -        Je ne sais pas, tu as des traces dans le dos…
 
   -        Ah, ce doit être Zeus…
 
   -        Il te griffe dans le dos, ton chat ?
 
   -        Oui, quand il est énervé et quand il joue…
 
   -        Il te fait des suçons, aussi…
 
   Elle se retourna sur elle :
 
    
 
   -        Paco ne le sait pas, je suppose… On va mettre du fond de teint. Il ne se voit presque plus… ça suffira.
 
   -        Carmen, ne lui dis pas s’il te plaît. C’était une relation sans lendemain. 
 
   -        Je ne dirai rien, Isatis. Mais ne mens pas, s’il te plait !
 
   Elle finit de l’habiller, Lolita arriva et fut ravie de la voir. Puis Paco vint les chercher. Pour lui, elles les mettaient en retard. Il pesta, elle le calma 
 
    
 
   -        C’est à 15 heures que tu passes, il reste 3 heures. Pas de panique !
 
   -        On y va. Il faut que tu répètes en plus…
 
   -        Je n’ai pas oublié les danses…
 
   -        On décolle, on se dépêche !
 
   Ils montèrent tous dans la camionnette de Paco. Ils furent suivis par les garçons. 
 
    
 
                 Paco et son groupe étaient d’excellents musiciens tziganes. Leur prestation fut remarquée et applaudit. Il la vit danser, se déhancher en fonction de la musique. Il la trouva encore plus belle, plus désirable. Matthias fut, quant à lui ,subjugué et le lui dit : 
 
    
 
   -        Tu l’as bien choisie, celle là. Elle est vraiment pas mal…
 
   -        Tu vois, je te l’ai dit. Lundi sera chaud, très chaud, Matthias…Je te tiens au courant…
 
   A la fin du spectacle, ils partirent. 
 
    
 
   Il pensa à elle, toute la nuit, si bien qu’il ne trouva pas le sommeil. Il se leva, le lendemain, d’une humeur exécrable et arriva toujours dans le même état à son bureau. Il commença à pester contre certains employés pour qui les projets n’étaient pas aboutis et leur fit une réprimande. Il cria après une de ses secrétaires qui ne lui avait pas fait de café. 
 
    
 
   Tout le monde dans le bureau s’était tu. On entendit donc arriver le groupe des quatre qui parlaient et rigolaient. Il resta à les regarder surtout elle, toujours habillée en blanc : une robe tee shirt blanche, avec des bottes noires et des bas. Il se mit à l’imaginer avec des portes jarretelles, là aussi, blancs et en dentelles. Elle apaisa sa colère. Il préféra partir, ne faisant aucune remarque. Il viendrait la voir tout à l’heure.
 
    
 
                 Elle ne le vit pas de la matinée, elle discuta avec Léanne et blaguait avec Hugo. Ils virent arriver à travers la vitre de leur bureau le grand patron, lui-même. Tous arrêtèrent un instant leur discussion : c’était tellement rare de la voir par ici. Il entra dans le bureau de son fils sans frapper, il semblait énervé. 
 
    
 
   Armand Louslieg était un homme puissant, père de deux fils et d’une fille. Il était arrivé à la tête du groupe depuis des années et grâce à son travail et ses compétences hors pairs, il avait la pleine confiance des actionnaires. Il était grand aux cheveux poivres et sels, une magnifique prestance, toujours habillé en Hugo boss avec des costumes de couleur sombre et des cravates colorées. Il était très humain avec ses employés, contrairement à son fils. 
 
    
 
   Quand il entra, Adam devina très bien pourquoi. Il avait dû voir Camille. Il le reçut froidement sans bouger de son siège : 
 
    
 
   -        Bonjour papa !
 
   -        Adam… On peut discuter ?
 
   -        Discuter de quoi ?
 
   -        De ta femme et de ton mariage…
 
   -        J’ai 36 ans, je suis assez grand pour décider seul de mon avenir…
 
   -        Adam …
 
   -        Papa, je n’ai jamais vraiment aimé Noémie, tu le savais. Mais il fallait que je l’épouse parce que c’est la fille d’un diplomate. Je t’ai écouté, je l’ai fait. Cela fait dix ans, j’en ai marre. Je veux vivre autre chose…
 
   -        Tu comptes donc rester célibataire et te faire toutes les putes qui traînent…
 
   -        Je ne sais pas, je n’y ai pas réfléchi ! Et puis, tu sais, ce n’est pas parce que j’étais marié que je n’avais pas de maîtresse ! Mais tu vois contrairement à toi, je préfère me séparer et être libre que de perpétuellement me cacher !
 
   -        Tu fais une bêtise, Adam. Tu comptes divorcer quand ?
 
   -        Les papiers sont prêts mais ne t’inquiètes pas : elle ne sera pas malheureuse, j’ai tous les torts et elle aura une confortable pension. 
 
   -        Tu es bien pressé !
 
   -        Cela fait un moment que j’y réfléchis…
 
   -        Réfléchis bien, mon fils. Noémie était une femme très bien, bien intégrée dans notre famille. La crise de la quarantaine approche, ne fais pas d’erreur, Adam. N’oublie pas que tu es riche : les femmes le savent…
 
   -        Je ne suis pas un imbécile papa…
 
   -        J’espère…
 
   Il se leva et partit en claquant la porte. Il pesta contre son père. Armand, quant à lui, salua les employés du bureau de son fils. Il était toujours chaleureux. Il avait toujours un petit mot pour eux. Lorsqu’il arriva au bureau d’Isatis et de ses collègues, il les félicita et plus particulièrement la jeune femme : 
 
    
 
   -        Isatis Brims, je tenais personnellement à vous féliciter. Annie ne tarissait pas d’éloges sur vous et elle a raison. Vous êtes un génie du marketing. Vous irez loin, mademoiselle…
 
   Elle bafouilla :
 
    
 
   -        Je ne suis pas toute seule, Monsieur, il y a aussi mes collègues ! 
 
   -        Je le sais : vous êtes un des meilleurs bureaux. Continuez ainsi, jeunes gens…
 
   Il ajouta en rigolant : 
 
    
 
   -        J’espère que mon fils ne vous mène pas la vie trop dure. Vous savez c’est l’un des meilleurs en la matière, il obtient tout ce qu’il veut en général et réussit très bien professionnellement… Il n’y a pas de plaintes ? 
 
   Ils se regardèrent mutuellement et dirent non. Isatis se remit au travail, son téléphone sonna : c’était lui, il voulait la voir, son ton était sévère et ne tolérerait surement pas un non. Elle s’excusa auprès de son grand patron et se rendit précipitamment chez son chef. Elle frappa avec un dossier dans les mains : il lui dit d’entrer sèchement. Il trônait toujours à son bureau, il était en colère. Il lui fit signe de fermer la porte, elle s’exécuta puis dit : 
 
    
 
   -        Voilà mon rayon de soleil !
 
   Il se leva pour venir à elle et l’embrasser 
 
    
 
   -        Bonjour, ma gitane.
 
   Elle le repoussa violemment, il se moqua et revint à la charge :
 
    
 
   -        C’est vrai tu n’aimes pas… Pourtant, tu danses très bien en bohémienne…
 
   -        Je vous ai ramené le dossier, dit-elle agacée.
 
   Il le prit et le jeta : 
 
    
 
   -        Ça ! Je m’en fous ! C’est toi que je voulais voir. Tu illumines ma journée…
 
   -        Vous voulez encore me baiser, ici dans votre canapé ou sur votre bureau… Je n’en n’ai pas envie aujourd’hui, ni les jours prochains, d’ailleurs. Après tout je suis une gitane et votre employée. Je suis petite et brune. Vous aimez les rousses à forte poitrine, je pense : je l’aie lu dans les magazines. Alors un petit conseil : si vous vous sentez seul, il y a des sites sur internet où des femmes louent des services à l’heure. Vous pourriez vous en trouver une et cela vous correspond. J’ai du travail, maintenant : je ne veux pas jouer ou alors augmentez moi : je fais des heures supplémentaires après tout, puisque je perds mon temps à me faire baiser par mon patron. 
 
   Il sourit, il l’enroula de ses bras et lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Alors, dis-moi : pourquoi tu t’es habillée de la sorte. Et je pense, j’en suis même certain, que tu aimes te faire baiser dans ce bureau, non ? 
 
   Encore une fois, elle voulait s’en débarrasser, il rigola et joua avec elle : 
 
    
 
   -        Ne fais pas semblant, Isatis. Tu en as envie, je le sais…
 
   -        Lâchez-moi, tout de suite… vous me dégouttez ! Je ne suis pas une ….
 
   Elle ne put terminer sa phrase, il l’embrassa avec violence. Il mit sa main dans les cheveux et lui enleva sa tresse. Elle était un peu moins coopérative, elle se débattit longuement avant que son corps ne la trahisse à nouveau. Il accentua alors ces caresses : il la caressa au-dessus de sa robe. Il sentit la porte jarretelle sous sa robe et cela l’excita. 
 
    
 
   Cependant, on frappa. Il arrêta net, elle aussi et tenta de se recoiffer. Elle ferma les yeux de soulagement, il dit sur un ton méprisant de rentrer. C’était une femme, elle ne la connaissait pas, elle était brune et aussi grande que lui avec des yeux noisettes. Elle la salua, Isatis fit de même. Elle vint embrasser Adam. Isatis demanda à partir, il l’autorisa. Il était encore plus, de mauvaise humeur. Elle fut soulagée, elle y avait échappé pour l’instant. Elle se recoiffa discrètement puis revint à son bureau comme si de rien n’était. Léanne lui demanda : 
 
    
 
   -        Le dossier est bon… 
 
   -        Je ne sais pas, il y a quelqu’un qui est arrivé…
 
   -        Sa sœur : Camille. 
 
   -        Ah, c’est réunion de famille, aujourd’hui !
 
   -        Oui, il se passe quelque chose, sûrement. On achètera « Gala » mercredi, on aura des nouvelles !
 
   Elles rigolèrent toutes les deux et elles virent la femme repassait avec lui. Il semblait partir. Il lança un regard à travers la vitre, elle baissa le sien. Léanne le vit mais ne releva pas. Ils ne le revirent plus de la journée : c’était la quille, tous partirent à l’heure. 
 
    
 
                 Le lendemain, Adam fut le premier arrivé. Il pensait la trouver là à son bureau. Il était en manque, il la voulait, c’était comme une drogue. Il se rendit donc dans son bureau en essayant de ne plus penser à elle et à ses envies bestiales. Il se concentra sur la lecture des premiers jets des dossiers. Tout lui revint quand il prit celui du bureau 4, celui d’Isatis. A nouveau, elle lui faisait envie. Il but un verre d’eau et tenta à nouveau de se concentrer.
 
    
 
    Il n’aimait pas ce qu’il lisait : les quatre n’avaient rien compris. Il attendit neuf heures, leur arrivée pour les voir et leur demander de recommencer. Il voulait rester professionnel : ne pas se laisser envahir par ses pensées d’homme. Tous étaient en train de boire leur café, ils venaient juste d’arriver et rigolaient. Il fut presque jaloux de leur entente. Elle était assisse sur son bureau, elle portait un pantalon slim gris avec des bottines et un chemisier blanc ; les cheveux remontés en chignon. Il entra cinglant et dit sans ménagement : 
 
   -        Votre dossier est à refaire, rien ne va ! Vous n’avez rien compris…
 
   Elle descendit du bureau et lui dit sans se démonter : 
 
    
 
   -        Nous avons suivi vos instructions, Monsieur ! C’est vous qui vous êtes mal expliqué ! 
 
   -        Ou vous,  qui n’avait rien compris…Vous aviez peut-être l’esprit embrumé par votre week end, mademoiselle…
 
   -        Mon esprit était parfaitement clair, Monsieur. 
 
   Elle lui prit le dossier des mains, son regard noir le transperça. 
 
    
 
   -        Donnez-moi cela, je vais le revoir. Vos instructions sont à l’intérieur…
 
   -        Je le veux ce midi, mademoiselle Brims et pas d’erreur. On m’avait dit que vous étiez la meilleure mais j’en doute de plus en plus… Vous vous dissipez, peut-être !
 
   Si elle avait pu le gifler, elle l’aurait fait. Elle se retint : se dissiper, elle. C’était à cause de lui qu’elle se dissipait. Elle eut encore le courage de lui dire : 
 
    
 
   -        Virez- moi, donc, si je ne vous conviens pas…
 
   -        Nous verrons, mademoiselle Brims. A midi, je veux le dossier, rédigé et correct. Pas d’erreur.
 
   Elle ne put s’empêcher de marmonner 
 
    
 
   -        Sale con ! Mecton…
 
   Il partit les mains dans les poches, satisfait de lui. Elle rectifia donc le dossier avec l’aide d’Hugo puis à onze heures trente, soit une demi heure avant l’ultimatum, elle arriva devant ces secrétaires et dit : 
 
    
 
   -        J’ai le dossier, il voulait me voir…
 
   -        C’était à midi…
 
   -        Oui, mais je suis en avance. Annoncez-moi…
 
   -        Je ne peux pas c’est à midi, votre rendez- vous…
 
   -        Je ne vais pas rester là à attendre !
 
   -        Si, je crois que…
 
   De rage, elle reprit le dossier et partit frapper à sa porte. La secrétaire la suivit, confuse. Elle entra, il était au téléphone. Il se débarrassa de son interlocuteur et congédia sa secrétaire qui se morfondait en excuses. Isatis lui balança le dossier sur le bureau :
 
    
 
   -        Tenez, c’est fini
 
   Il la regarda et dit : 
 
    
 
   -        J’aime quand tu es en colère… Tu as un magnifique regard. Assis-toi, je vais regarder cela.
 
   Elle resta debout, il prit un moment pour le lire. C’était parfait, il l’avait vu tout de suite mais ne lui annonça pas : il la faisait languir. Elle bouillonnait, elle avait envie de l’étriper. Pauvre petit con, pensa t-elle . Il se croyait le maître du monde et elle était là à ses pieds, à attendre sa réponse. Il fit semblant de trouver quelque chose qu’il ne convenait pour qu’elle s’approche du bureau et comme elle ne comprenait pas, il lui demanda de venir à côté de lui. 
 
   Comme elle pensait que ce n’était que professionnel, elle arriva à côté de lui en toute confiance. Il l’attrapa alors et l’assit sur ses genoux. Elle n’eut pas le temps de dire quoi que ce soit qu’il l’embrassa voluptueusement en mettant une main sous son chemisier et une main dans ses cheveux : la décoiffant à nouveau. Il l’a maintint un moment, avant qu’elle ne se laisse faire. Petit à petit, il lui enleva les boutons de son chemisier pour s’emparer de ses seins et lui dégrafer le soutien –gorge. Même si elle le haïssait, à nouveau, son corps la trahissait. Elle en avait envie. Elle enleva, elle aussi, les boutons de sa chemise et passa ses mains dans son dos. Au départ, elle le caressa. Ils n’arrêtaient pas de s’embrasser, violemment comme ils aimaient. Puis, Il lui pressa le bout de ses seins et elle en profita pour le griffer très fort. Il grimaça et gémit. Il s’en empara en immobilisant ces mains : 
 
    
 
   -        Attends un peu, tigresse. 
 
   Il l’allongea sur le bureau. Il eut des difficultés pour lui enlever son pantalon mais il y parvint. Il passa sa main sous son string et lui introduit deux doigts. Elle était déjà humide, elle l’attendait pensa t-il. Il fut violent dans sa stimulation, il voulait la faire jouir, là maintenant sans la pénétrer. Elle lutta pour ne pas encore sombrer dans ce désir avec cet homme qu’elle détestait mais sa lutte ne servit à rien. Il parvint à la prendre rien qu’en stimulant avec ses doigts. Satisfait, il lui dit en la mordillant dans son cou : 
 
    
 
   -        Tu aimes que je te baise, Isatis, n’est ce pas ?
 
   Elle garda le silence puis il reprit : 
 
    
 
   -        Moi, j’aime te baiser, je ne peux plus me passer de toi. 
 
   Il fit glisser son pantalon. Elle voulut se relever, il la replaça violemment dans la même position. Il s’empara d’une de ses jambes pour la soulever encore plus haute : il voulait la pénétrer profondément : 
 
    
 
   -        Je veux que tu te souviennes de ce moment, toute l’après midi…
 
   Il la pénétra violemment. Pour étouffer ses cris, il l’embrassa et il la pilonna toujours puisamment, en prenant appui, sur sa jambe et en lui écartant toujours plus. Il lui faisait mal mais c’était tellement bon en elle. L’orgasme fut puissant et violent. Il s’effondra sur elle, épuisé et vidé. Il continua à l’embrasser dans le cou, il avait mal au dos : les griffures. Elle, aussi, était épuisée et vidée. Il se releva, remit ses vêtements, il manquait des boutons à sa chemise. Elle se releva, les jambes endolories : elle s’en voulait, elle avait encore craqué, malheureusement, mais c’était si bon. Elle ne dit pas un mot en se rhabillant. Elle se recoiffa dans sa glace et essuya ses yeux devenus noirs. Il vint à côté d’elle : 
 
    
 
   -        Votre dossier est excellent, mademoiselle Brims. Vous voyez quand vous voulez : vous êtes fantastiques ! A bientôt…
 
   Puis, il lui susurra : 
 
    
 
   -        Pense à moi cet après midi !
 
   Elle partit. Effectivement, elle allait penser à lui. Elle avait mal aux adducteurs mais ne devait rien montrer. A nouveau, elle fit bonne figure devant ses amis. Léanne, quant à elle, avait des doutes : 
 
    
 
   -        Il a validé le dossier ?
 
   -        Oui …
 
   -        Tu as du noir sous les yeux ! 
 
   -        Ah, j’ai les yeux qui fatiguent à l’ordinateur…
 
   Léanne n’ajouta plus rien, elle la trouvait bizarre et se jura de trouver ce qu’il clochait.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 6
 
    
 
                 Elle travailla le reste de la semaine en l’évitant le plus possible et comme il avait des réunions à l’extérieur, elle ne le vit pas beaucoup. Léanne avait bien essayé d’en savoir plus, en vain. Elle restait toujours évasive et s’énervait toujours un peu, quand elle y faisait allusion. Avant de partir, pour le week end, tous avaient reçu sur leur boite mail interne, un message qui annonçait une réunion le mardi matin à partir de 10 heures. Il lui avait, cependant laissé un message privé, qui lui disait : 
 
    
 
   -        Je vous attends, lundi soir à 18 heures dans la salle de conférence. La réunion de mardi aura lieu avec mon père, nous n’avons pas le droit à l’erreur. J’ai besoin de vous et comme vous êtes la meilleure ! 
 
   PS : laissez vos cheveux détachés…
 
   De suite, elle l’effaça. Léanne l’attendit et dit :
 
    
 
   -        Qu’est-ce que tu fais Isatis ? Tu comptes l’attendre notre « gadjo », là !
 
   -        Non, j’arrive. 
 
   Bien entendu, sur le trajet qui les amenait à leur voiture, Léanne essaya de relancer la conversation : 
 
    
 
   -        C’est quoi cette réunion à ton avis ?
 
   -        Je ne sais pas, encore des prototypes à élaborer je suppose…
 
   -        Tu vas retourner le voir donc !
 
   -        N’importe quoi ! Pourquoi tu dis ça ? 
 
   Elle s’était mise en colère : 
 
    
 
   -        Avoue quand même Isatis que tu es celle qui y va le plus… Tu dois lui plaire ! 
 
   -        Et bien sache que ce n’est pas le cas… 
 
   -        Tout le monde en parle, Isatis ! 
 
   -        Eh bien, qu’il parle. Au moins je ne suis plus que la gitane je suis quoi maintenant ? 
 
   -        La « préférée du patron »
 
   -        Ah non la préférée de notre Gadjo
 
    rigola-t-elle. 
 
    
 
   -        Je le déteste Léanne, tu me crois quand je te dis ça. Il me rabaisse constamment, me donne un boulot monstrueux. Je regrette tellement Annie…
 
   -        Il n’y rien entre vous, Isatis ?
 
   Elle mit un moment avant de répondre, feignant de chercher ses clés de voiture. Devait-elle lui mentir ou lui dire qu’il la baisait à chaque fois dans le bureau et qu’elle aimait cela ? 
 
    
 
   -        Il n’y a rien entre nous, Léanne. C’est juste une relation entre son patron et son employée… Bon week end. A lundi…
 
   Comme tous les samedis, elle passa sa journée avec Ryan. Puis elle rentra chez elle, pour enfin se poser et toujours réfléchir. Il lui manquait, elle en avait envie. Elle se ressaisit et mit la télé. On sonna, elle regarda l’heure. Elle entendit une voix derrière la porte : 
 
    
 
   -        Bella donna, c’est moi ; Ouvre.
 
   Paco ! Que voulait-il ? Elle était fatiguée, elle lui ouvrit de mauvaise humeur. Il était accompagné de ses deux amis puis d’un autre homme. Ils entrèrent avec une pizza. Paco l’embrassa et lui dit :
 
    
 
   -        Tu n'es pas contente de nous voir !
 
   -        Paco… J’étais partie me coucher, je suis fatiguée. 
 
   -        Je sais, t’es toujours fatiguée. On voulait te présenter quelqu’un et on a acheté une pizza !
 
   -        J’ai déjà mangé… 
 
   -        Nous, non ! Tu nous invites ?
 
   -        J’ai le choix ?
 
   -        Non. Je t’adore…
 
   Il l’embrassa encore. Les quatre hommes s’installèrent dans le salon et commencèrent à manger :
 
    
 
   -        Tu as de la bière Isa ?
 
   -        Oui…
 
   -        Tu peux…
 
   -        Mais bien sûr, Paco !
 
   Elle leur donna leur bière, énervée. Paco s’en amusa,
 
    
 
   -         Tu vois Tiago, elle a mauvais caractère, c’est ma sœur…
 
   Elle s’assit, toujours énervée. Elle avait compris : il voulait la caser. Il reprit : 
 
    
 
   -        Isatis, laisse-moi te présenter Tiago. Il est dentiste. 
 
   -        Enchanté, monsieur… Mais Paco, tu fais quoi là ?
 
   -        Tu as besoin d’un homme, non ?
 
   Elle se fâcha et lui demanda :
 
    
 
   -        Tu peux venir, s’il te plait…
 
   -        Bien sûr, Bella …
 
   Elle l’emmena dans la cuisine : 
 
    
 
   -        Tu joues à quoi, là ?
 
   -        Il est très bien et en plus il a une bonne situation…
 
   -        Paco, je n’ai pas besoin de toi ! Tu m’énerves, à la fin ! 
 
   -        Tu ne vas pas rester seule toute ta vie ! 
 
   -        Je suis bien pour l’instant… Je n’ai pas besoin de toi…
 
   -        Je m’inquiète, Isa… 
 
   -        Ne t’inquiètes pas, tout va bien… 
 
   -        Tu es sûre ? 
 
   -        Oui, Paco : tout va bien…
 
   -        Tu vas lui laisser une chance, quand même ! 
 
   -        Paco… Je ne suis pas à vendre…
 
   -        Tu peux au moins faire sa connaissance, être agréable !
 
   -        D’accord, mais ne dis plus un mot …
 
   -        Plus un mot : une tombe ! je te laisse draguer…
 
   -        Paco, tu m’emmerdes.
 
   Il rejoint ses amis en rigolant. Elle les rejoint et bu une bière avec eux. Elle fut courtoise avec Tiago et ils se trouvèrent de nombreux points communs. Paco ne dit plus rien, préférant les observer. Ils partirent assez tard, elle se coucha : grâce à Paco et à Tiago, elle avait réussi à se le sortir de la tête. Mais ce fut de courte durée, elle en rêva toute la nuit. Si bien que lorsqu’ elle se réveilla, elle était aussi fatiguée que la veille. Elle resta donc le dimanche dans son canapé en pyjama à regarder des navets à la télé. 
 
    
 
   Son retour au bureau fut donc difficile. Elle était fatiguée et cela se voyait. Elle en voulait un peu à Paco. Personne ne le vit ce matin-là. Elle eut la surprise de voir arriver Tiago, vers midi. Les femmes se retournèrent sur lui, il la chercha et demanda à une de ses collègues. Il avait un superbe sourire avec de belles dents blanches, des yeux d’un noir intense et des cheveux ébène comme Paco : un vrai gitan avec une barbe naissante de deux-trois jours. 
 
    
 
   C’est à ce moment-là, quand il la trouva enfin, qu’Adam fit son entrée. Elle ne l’avait pas vu, occupée à faire la bise à son nouvel ami. Lui la vit, il lui aurait bien demandé de venir, mais c’était l’heure de la pause déjeuner. Il ressentit de la haine pour cet homme qui lui souriait et elle lui répondit. Il la trouva encore plus désirable que la semaine dernière : toujours ce blanc qui la mettait en valeur. Ils traversèrent le couloir, très proche. Il préféra partir, il en avait trop vu. Il ne parla à personne et s’enferma dans son bureau. 
 
    
 
   Elle passa un bon moment avec son nouvel ami. Il était agréable, charmant mais elle ne se voyait pas avec, elle le savait. Elle préféra être franche avec lui, elle y était toujours. Il sourit et lui annonça : 
 
    
 
   -        Ton frère m’a prévenu. Tu n’es pas une fille facile. Mais laisse-moi te convaincre. Laisse-moi au moins essayer ! 
 
   -        Tiago, tu es charmant mais ne perds pas ton temps avec moi. Va te trouver une autre fille… Tu mérites mieux que moi : la demie gitane…
 
   -        Ne te dévalorise pas, Isatis. Tu es magnifique, intelligente et tu me plais ! 
 
   -        Tiago, je ne suis pas disponible pour l’instant. Mon mari vient de mourir et je n’ai pas  envie d’une relation maintenant…
 
   -        Je le sais aussi, Isatis. Mais laisse-moi te séduire, au moins…
 
   -        Je n’arriverai pas à te faire changer d’avis… Mais sache que je ne suis pas une fille pour toi, Tiago. Tu mérites mieux 
 
   Elle lui sourit, lui aussi. Il la raccompagna aux pieds de l’immeuble, il lui fit une bise et lui dit qu’ils se reverraient bientôt. Elle en était moins sûre mais elle l’avait prévenu.
 
    
 
    A peine fut –elle revenue qu’elle subit les questions de Léanne. Très vite, elle la calma et lui dit que c’était à cause de son frère qui voulait absolument la caser. Puis, ils reprirent leur travail. Pour être sûr qu’elle reste à 18 heures, Adam lui envoya un message. Elle ne l’avait pas oublié et au moment où tous partirent, elle le dit à Léanne : 
 
    
 
   -        Je ne peux pas partir, il veut que je reste pour mettre au point les prototypes pour la réunion de demain. Fais chier, en plus je suis fatiguée…
 
   -        Tu devais peut –être voir Tiago,
 
   -        Léanne…
 
   -        Bon courage, ma belle. A demain… 
 
   -        A demain…
 
   Elle resta à son bureau, devant son ordinateur. Elle l’attendait. Il arriva une bonne demi-heure après, décontracté. Sans lui dire bonjour, il lui ordonna : 
 
    
 
   -        Vous venez mademoiselle Brims ?
 
   -        J’arrive. 
 
   Ils montèrent dans l’ascenseur, dans un silence pesant. Enfin, ils arrivèrent. Il s’assit sur une chaise et lui annonça : 
 
    
 
   -        Allez-y : présentez-les !
 
   -        Et attendez !  Ce n’est pas à moi de les présenter, c’est à vous…
 
   -        Non, il y a du changement : c’est vous…
 
   -        Je refuse…
 
   -        Vous n’avez pas le choix ! 
 
   -        Vous êtes vraiment un connard ! 
 
   -        Non l’autre mot, c’est quoi ?
 
   Ils se toisèrent et elle lui répondit sans se démonter : 
 
    
 
   -        Mecton ou gadjo… 
 
   -        Ah, il y en a deux… J’avais entendu Gadjo. C’est gitan, ça. C’est toi… Présente les dossiers… dépêche –toi, j’ai envie de partir tôt ! 
 
   Elle se lança, mal à l’aise, devant lui. Il se débarrassa de sa veste et de sa cravate. Il posa sur la grande table. Il l’écoutait à peine, ses fantasmes l’envahissaient. Il voulait la prendre, ici. Au bout d’une heure, elle avait fini. Il l’applaudit ironiquement  : 
 
    
 
   -        Tu vois, tu as réussi…
 
   -        Pauvre con…
 
   Elle reprit ses affaires, voulant partir très vite. Il ne bougea pas de sa chaise. Elle eut la désagréable surprise de voir la porte verrouillée. Elle soupira : 
 
    
 
   -        Ouvrez la porte ! 
 
   -        Non… c’est qui le type de ce midi ?
 
   -        En quoi ça vous regarde ? 
 
   -        Il te baise, aussi…
 
   Il s’approcha d’elle : 
 
    
 
   -        Ça ne vous regarde pas… Ouvrez s’il vous plait !
 
   Il était à sa hauteur : 
 
    
 
   -        Non, il ne peut pas te baiser comme on baise ensemble, Isatis. 
 
   -        Ouvrez-moi… le supplia-t-elle pour ne pas sombrer encore dans ses bras 
 
   Il fit glisser la fermeture de sa robe puis lui fit glisser le long de son corps, il la vit avec ses portes jarretelles, ce qu’il voulait depuis un moment : 
 
    
 
   -        Tu me fais bander… retournes toi…
 
   Elle refusa demandant toujours de lui ouvrir. Il s’en empara en la portant. Il la posa sur la table en verre. Elle frissonna d’emblée, elle avait froid. Il s’en aperçut : 
 
    
 
   -        Tu verras, bientôt tu auras chaud…
 
   A son tour et en ne lâchant pas ses lèvres, il se déshabilla et se retrouva en sous vêtement. 
 
    
 
   -        Tu es bonne… Tellement bonne… Tu me ressembles tellement Isatis. Tu verras, tu ne vas pas m’oublier… Tu vas penser à moi toute la semaine…
 
   -        Je ne vous ressemble pas, vous êtes un vrai connard prétentieux…
 
   -        Mais tu aimes que je te baise, non…
 
   Pour réponse, elle l’embrassa violemment en le mordant. Il gémit de douleurs mais il aimait cela et répondit tout aussi violemment. Il lui fit donc l’amour violemment et puissamment jusqu’à leur orgasme mutuel. Mais, à sa grande surprise, elle en avait pas fini avec lui, elle le bascula : il se retrouva cette fois-ci en sa possession. Il fut surpris, c’était la première fois, qu’elle prenait le dessus. Elle s’installa à califourchon sur lui et lui dit dans l’oreille : 
 
    
 
   -        Maintenant, c’est moi qui vais te baiser, sale gadjo…
 
   -        Vas-y ma zingara!
 
   A ces mots, elle fut violente. Il aimait cela. Il s’empara de ses hanches pour l’orienter dans ses mouvements, elle refusa, il insista et elle dut céder. Il voulait qu’elle aussi atteigne le septième ciel. Et il y réussit : chacun à leur tour, ils se donnèrent l’un à l’autre. 
 
    
 
   Et enfin, elle se dégagea. Elle avait toujours sur elle son porte jarretelle, elle chercha ses affaires et se vêtit. Elle ne pensa à rien, elle voulait fuir. Il l’observa, assis sur la table, sans rien dire. Elle ne pouvait pas fuir, il avait la clé. Il chercha dans son pantalon, il ne la trouva pas. Elle le vit et rigola : 
 
    
 
   -        C’est ça que vous cherchez… Je crois que vous ne connaissez pas les gitans…
 
   -        Petite peste… 
 
   Il se leva et vint vers elle. Il l’enlaça : 
 
    
 
   -        Tu me plais, Isatis… Tu me plais tellement !
 
   -        Lâchez-moi… Vous avez eu ce que vous voulez, non ? Je pars, j’ai une présentation demain…
 
   -        Embrasse- moi avant ! 
 
   -        Allez vous faire….
 
   Il l’embrassa de force, elle le frappa sur son torse. Il la pressa plus sur lui, prêt à recommencer. Puis, il la libéra : 
 
    
 
   -        Dormez-bien, mademoiselle Brims. Demain est un grand jour….
 
   Elle partit et claqua la porte. Il repartit satisfait de lui. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 7
 
    
 
                 Elle n’avait pratiquement pas dormi. Elle était rentrée en pleine nuit et elle avait retravaillé ses dossiers pour assurer à cette réunion. Elle arriva une demi-heure, avant dans cette salle. Quand elle entra, elle se souvint de ces moments, elle regarda l’emplacement où il l’avait baisée et où elle l’avait baisé. Elle reprit ses esprits quand Armand Louslieg fit son entrée : 
 
    
 
   -        Bonjour mademoiselle Brims… je vois que vous êtes sérieuse…
 
   -        Bonjour monsieur… Excusez-moi, je vais peut-être vous laisser…
 
   -        Non, non, restez. Faites ce que vous avez à faire. 
 
   Elle dut continuer ce qu’elle faisait, mais elle était mal à l’aise. Armand ne lui porta pas attention, il était sur son ordinateur et envoyait des mails. Son fils cadet : Marius, arriva et salua la jeune femme. Il ne la connaissait pas mais la trouva charmante. C’est son père qui fit les présentations : 
 
    
 
   -        Marius, cette jeune femme charmante : c’est Isatis Brims !
 
   -        Ah oui, c’est au service marketing. On vous surnomme la …
 
   -        Gitane ou bohémienne comme vous voulez, répondit-elle agacée. Mais je ne suis pas que ça, monsieur…
 
   -        Excusez-moi, je ne voulais pas vous froisser. Je voulais dire aussi que vous êtes connue aussi pour être la meilleure. Mon frère parle beaucoup de vous ! 
 
   Tiens, il parle de moi, pensa-t-elle. Elle ne répondit pas et remit ses papiers en ordre. L’heure arriva. Léanne et ses amis arrivèrent ainsi que le reste. Lui, n’était pas là. Ils l’attendirent puis Armand, essayant de le joindre en vain, demanda à Isatis de commencer. 
 
    
 
   Elle avait pratiquement fini quand il arriva : mal coiffé et mal rasé. Il bafouilla des excuses, son père le regarda sans lui dire un mot, il était en colère de son retard. Il s’assit et la regarda. Elle avait terminée et se rassit. Armand la remercia et lui signala que tout était parfait. Ce fut le tour des autres prototypes. Cela dura encore une heure. Adam écoutait sans rien entendre, il l’observait. Marius l’avait remarqué. 
 
    
 
   Il pensa à ce moment torride qu’ils avaient partagé ici, sur cette table, à l’endroit où il était assis. Elle avait encore du blanc et elle avait ses cheveux détachés avec un bandeau. Elle ressemblait à une gitane, il la désirait toujours autant. Puis son père s’adressa à lui, il sursauta et reprit ses esprits : 
 
   -        Tu avais quelque chose à annoncer, je pense, Adam…
 
   -        Oui, merci Papa. 
 
   Il passa la main dans ses cheveux noirs et croisa ses jambes. Elle craqua sur son allure, elle baissa les yeux, ne voulant pas le regarder, il annonça : 
 
    
 
   -        Je refonde totalement le service marketing. Il  y a trop de disparités entre les bureaux. Les meilleurs sont ensembles et les cons aussi, ça ne va pas…
 
   -        C’est qui les cons, osa dire Hugo !
 
   -        Ce n’est pas vous, lui répondit-il, narcissiquement. Je ne dirai pas de nom, ce serai prétexte à la médisance. Le bureau n°4, donc le vôtre sera supprimé. Vous irez individuellement dans d’autres bureaux. Vous êtes 4 et les 4 meilleurs, ça ne va pas…
 
   -        Il n’y a que 3 bureaux, il y en a deux qui resteront ensemble, donc, reprit Isatis en ne le lâchant pas du regard.
 
   Il jubilait, il allait la toucher : 
 
    
 
   -        Non, vous : vous devenez mon assistante personnelle, mademoiselle Brims ! Hugo ira au bureau n°1, votre amie Léanne au bureau n°2 et enfin Julien au 3. Ça vous va ? Félicitations mademoiselle Brims, la gitane, a eu une promotion…
 
   Elle aurait voulu lui répondre mais elle ne pouvait pas, pas devant son patron  et les autres. Encore une fois, il l’humiliait devant tout le monde. Elle baissa son regard, rangeant ses feuilles. Marius les avait observé tous les deux : il était persuadé qu’il y avait quelque chose. Armand annonça que cette refonte aurait lieu dans une semaine et qu’il fallait se préparer. La réunion fut levée, tous partirent. Les quatre amis étaient un peu dépités et dégouttés : pourquoi eux, alors que leur travail était irréprochable. Ils se plongèrent dans leur dernier dossier sans rien se dire. 
 
    
 
                 Adam, quant à lui, subi un pipeau de son père. Il dut justifier son retard : 
 
    
 
   -        J’ai eu une soirée agitée, je ne me suis pas réveillé. Je suis désolé…
 
   -        Encore une maitresse, je suppose. Je te l’ai dit Adam, tu veux retrouver ta liberté, très bien, mais que cela ne perturbe pas ton travail ! C’est la première et dernière fois que tu arrives en retard à une réunion et à ton travail. Je crois que tu ne le tolérerais pas de tes employés, donc ne le fais pas ! Bonne journée…
 
   -        Bonne journée, papa et je te promets que ça ne se reproduira plus ! 
 
   Il sortit furieux. Adam rassembla ses affaires, Marius fit de même. Celui-ci en profita pour discuter : 
 
    
 
   -        Elle est intéressante, ta nouvelle assistante.
 
   -        Oui…
 
   Il rigola :
 
    
 
   -        Pourquoi tu rigoles ?
 
   -        Elle te plait, non ?
 
   -        N’importe quoi, c’est une chieuse ! 
 
   -        Ah ! ça ne te pose donc pas problème si je tente un rapprochement…
 
   Il se releva, piqué : 
 
    
 
   -        Mais t’es marié ! 
 
   -        Et alors, on peut se faire plaisir de temps en temps. Ça te gêne ?
 
   -        Non… 
 
   Il le sentait mal à l’aise, il insista : 
 
    
 
   -        Très bien. C’est le bureau 4, c’est ça ?
 
   -        Oui, mais elle a du travail … Elle va refuser…
 
   -        Tu sais que tu mens très mal, elle t’intéresse cette fille, je le vois. Tu n’as pas arrêté de l’admirer à la réunion, tu la dévores des yeux. Je te connais Adam,  tu la veux, n’est-ce pas ?
 
   Il soupira et s’assit. Il avait envie de lui en parler : Marius le connaissait si bien et il voyait clair en lui : 
 
    
 
   -        Oui, tu as raison… Elle me plait. Mais elle me déteste…
 
   -        D’habitude, ça ne te fais pas peur : tout le monde te déteste…
 
   -        Oui, mais bon… 
 
   -        Tu es amoureux, Adam Louslieg ! 
 
   -        Je ne sais pas, mais elle me fait tellement d’effet ! 
 
   -        Vous avez déjà…
 
   -        Oui… Plusieurs fois déjà mais elle me déteste toujours ! C’est tellement jouissif quand on …Mais elle m’injure toujours autant après…Moi aussi, d’ailleurs !
 
   -        Drague là ! fais lui des cadeaux, si tu l’aimes autant que tu le dis. Tu as entendu comment tu lui as parlé tout à l’heure. Je crois qu’elle n’aime pas qu’on la traite de gitane…
 
   -        Elle me traite de Gadjo…
 
   -        Pardon…
 
   -        Gadjo : garçon blanc en gitan, 
 
   -        Elle te tient tête donc ?
 
   -        Oui ! 
 
   -        Mais t’aimes cela, pas vrai ?
 
   -        Oui, elle n’est pas à ma botte… Celle –là. C’est une sorcière… Une gitane, quoi !
 
   -        Mais c’est une femme, Adam. Et une femme aime qu’on la drague : des fleurs, des bijoux, de la lingerie, des attentions, des compliments. Il n’y a pas que le sexe…
 
   -        J’ai besoin de cours… 
 
   -        Je t’en donnerai… 
 
    
 
   Ils se sourirent et repartirent ensemble dans le bureau d’Adam. Ils l’aperçurent dans son bureau avec ses amis, puis s’enfermèrent dans la pièce. Elle était furieuse, elle s’en voulait : comment pouvait-elle lui faire plaisir ? Il était odieux, méprisant envers elle et les autres. Et à cause d’elle, son bureau était dissous ; ses amis séparés et elle, à sa botte. Elle aurait bien démissionné mais pour Ryan, elle ne pouvait pas. Elle ne pourrait pas l’adopter sinon ! 
 
    
 
                 La semaine s’achevant, tous préparèrent leurs  affaires pour se rendre dans leur nouveau bureau. Isatis, elle ne savait pas comment faire, elle ne savait pas où il la mettrait. Elle l’avait sciemment ignoré durant tout le reste de la semaine. Elle se dégoûtait avec ce qu’elle avait fait sur cette table de réunion. Lui, non plus, n’avait pas recherché à la revoir. Il suivait les conseils de Marius, il fallait qu’il la drague. C’était difficile pour lui, il ne l’avait jamais fait. Il n’osait pas lui envoyer des fleurs, il ne l’imaginait pas avec un bouquet, ce n’était pas son style, pensa-t-il. Des bijoux : à part des bracelets au poignet elle n’avait jamais de collier : il pensa peut être à des boucles d’oreilles. Puis, n’en trouvant pas à son gout sur internet, il s’arrêta sur des sites de lingerie : il s’arrêta sur des portes jarretelles avec des ensembles. Il l’imaginait bien avec cela et se décida à les commander pour lui offrir. Quand il reçut le colis, il ne savait pas comment lui offrir. Il ouvrit le colis et fut ravi de ce qu’il voyait : oui, il l’imaginait bien avec : blanc et noir, que de la dentelle. Il réfléchit donc à comment lui offrir. Il pensa à un cadeau de bienvenue. Il fut interrompu par son téléphone. Il rangea son paquet dans son bureau et reprit son travail.
 
   Le vendredi soir, les quatre amis partirent ensemble. Ils avaient décidé de faire un repas et ils se rendirent au restaurant. Tous étaient tristes de se quitter, ce qui attisait encore leur haine pour lui. Isatis, quant à elle, ne savait toujours pas où elle serait. Et s’en inquiéta. Julien eut la franchise de lui dire : 
 
    
 
   -        Pourquoi, toi, il te veut comme assistante ? Tu le sais ?
 
   -        Mais non ! Pourquoi je le saurais ?
 
   -        Je ne sais pas, tu es restée avec lui le lundi soir, il ne t’en a pas parlé ?
 
   -        Non…
 
   -        Mais au fait, vous avez fait quoi ? Reprit Léanne toujours soupçonneuse.
 
   -        Il m’a fait répéter pour ne pas que je ne me trompe sur la présentation des dossiers. Il avait peur…
 
   -        Vous êtes rentrés tard ? reprit-elle
 
   -        Non, enfin, je ne sais pas : ça a duré une heure… ou deux…
 
   -        Tu ne t’en souviens plus ?
 
   -        Et pourquoi cet interrogatoire, ce n’est pas moi qui ai dissous le bureau, ok. Je n’étais même pas au courant !  
 
   -        N’empêche que tu vas te retrouver seule dans un bureau sous ses ordres. Tu es au-dessus de nous, maintenant, reprit Hugo…
 
   -        C’est peut-être une promotion canapé… Rigola Julien.
 
   Elle se leva furieuse : 
 
    
 
   -         Vous êtes vraiment très con. Si je pouvais, je démissionnerai mais je ne peux pas ! Vous me dégouttez tous…
 
   -        Et attends, c’est de l’humour…Ajouta Julien Confus…
 
   Elle était déjà partie. Elle ne put empêcher ses larmes de couler. Elle s’en voulait tellement, c’était de sa faute : il voulait faire d’elle son objet et la placer à proximité de lui. Il échouerait, elle se le jura. Elle réfléchit toute la nuit, puis une idée jaillie : elle se rapprocherait de Tiago, pour le casser : non elle ne lui appartiendrait pas. Elle lui téléphona donc pour lui demander de venir manger avec elle le lundi midi, il accepta. Elle en fut ravie et ainsi elle passa un bon week end. 
 
    
 
   Quand elle arriva le lundi matin, elle dut attendre devant son bureau avec ses poufs  de secrétaire. Elle était habillée avec sa robe blanche et ses bottes comme il aimait et elle avait laissé ses cheveux détachés. Ses yeux étaient soulignés de noir avec du fard blanc. Quand il arriva, il bloqua sur elle : elle était belle. Il en eut envie immédiatement. Il s’avança et lui dit ironiquement :
 
    
 
   -        Bonjour mademoiselle Brims. Bienvenue. Suivez –moi, je vais vous expliquer !
 
   -        Vous ne pouvez pas m’expliquer ici ?
 
   -        Non ! 
 
   -        Je n’ai pas le choix, donc ! 
 
   -        Exactement. Suivez-moi !
 
   Il la fit passer devant lui et entra derrière elle. Il ferma la porte et vint derrière elle : 
 
    
 
   -        Bonjour Isatis. 
 
   Il l’embrassa dans le cou. Elle le repoussa : 
 
    
 
   -        Expliquez –moi ! Où est mon bureau ? 
 
   -        On a bien deux minutes. 
 
   Il revint à la charge, elle le repoussa violemment : 
 
    
 
   -        C’est bien ce que je pensais, je suis votre pute, c’est ça être votre assistante. Il faut qu’on baise ?
 
   -        Non… Je pensais que tu en avais envie …
 
   -        Non, je n’en ai pas envie et je n’en ai jamais eu envie, d’ailleurs…
 
   -        Menteuse… Mais bon, on ne va pas se battre, maintenant ! Ton bureau est en face du mien. Tu auras en charge les premiers jets, tu ne crées plus, tu auras ton avis à dire sur ce que tes anciens collègues font et après tu me soumets les dossiers, tu m’expliques et tu me dis si je dois valider ou pas. 
 
   -        Vous ne faites plus rien, donc !
 
   -        Si, je vous surveille, mademoiselle Brims !
 
   -        Vous n’avez que ça à faire…
 
   -        Oui… Et en plus, comme j’aime te regarder…
 
   Il essaya encore une fois de l’embrasser, en vain. Elle reprit : 
 
    
 
   -        Je vais peut-être aller dans mon bureau…
 
   -        Je vous accompagne…
 
   -        Ce n’est pas la peine…
 
   -        J’insiste…
 
   Il lui ouvrit la porte et lui emboîta le pas. C’est lui qui l’invita à entrer : il l’avait aménagé. Ça lui plaisait mais elle ne lui dit pas : elle ne voulait pas lui faire plaisir !
 
    
 
   -        Ça vous plait ?
 
   -        Il faut bien, je n’ai pas eu le choix des couleurs…
 
   -        Pourtant je l’ai fait en fonction du goût des gitans…
 
   -        Je ne suis qu’à demi-gitane, monsieur Louslieg ! 
 
   Il rigola et ajouta avant de partir : 
 
    
 
   -        Je vous attends vers midi, je veux faire un point avec vous…
 
   -        Ce sera à 11 h, à midi, j’ai ma pause déjeuner…
 
   -        On peut déjeuner ensemble, si vous voulez…
 
   -        Non, j’ai déjà un rendez-vous…
 
   -        Avec votre gitan qui ne vous fait pas fantasmer…Sûrement ! Si vous aimez vous faire du mal ! 
 
   -        A tout à l’heure, monsieur…
 
   Il claqua la porte, il était touché, elle en voyait un autre. Il s’enferma dans son bureau. 
 
    
 
   Elle avait marqué un point, elle l’avait vu, il s’était pincé les lèvres. Mais il avait tellement raison : Tiago était gentil mais elle ne le désirait pas, elle n’en voulait pas en amant, juste en ami. Mais, il lui servirait pour le rendre jaloux. Elle décida alors de se mettre au travail : des dossiers étaient sur son bureau. Elle chercha des crayons et en trouva dans un des tiroirs. Elle y découvrit aussi un paquet cadeau avec une carte : 
 
   Pour nos petites réunions du soir. Amicalement, votre patron.
 
   Encore, une fois, elle le haït et mit le paquet à la poubelle. Il la déconcentra toute la matinée, elle voulut l’ouvrir, mais non, elle ne lui ferait pas plaisir. Mais si elle l’ouvrait et elle le mettait à la poubelle, après : il n’en saura rien. Son téléphone sonna, c’était lui. Il était onze heures, elle était en retard. Elle ne lui répondit pas, elle ne put s’empêcher de déchirer le paquet avant de le rejoindre. Ce qu’elle vit, lui plaisait mais en même temps la dégouttait : il la prenait bien pour sa pute. Elle prit de rage le paquet et alla le voir, bien décidée à lui balancer son cadeau à la figure. Elle entra, furieuse sans frapper mais fut vite calmée. Marius était avec lui, elle était embarrassée avec le paquet et le cacha dans son dos. 
 
   -        Bonjour et au revoir, mademoiselle. Je vous laisse travailler avec mon petit frère…
 
   Il jeta un œil dans son dos et ajouta : 
 
    
 
   -        Faites attention, vous allez perdre quelque chose…
 
   Elle reprit le sachet et le remit correctement. Elle attendit qu’il parte et lui balança son cadeau, il ne perdit en rien de sa prestance : 
 
    
 
   -        Ça ne te plait pas, je pensais que c’était à ton goût, en tout cas, c’est le mien…
 
   -        Alors, allez l’offrir à une de vos putes…
 
   -        Non… Une pute ne met pas tout ce luxe. C’est destiné à des femmes distinguées et très… Enfin tu vois ce que je veux dire. Je le garde au cas où tu changes d’avis, ma zingara ! 
 
   -        Je ne changerai pas d’avis ! 
 
   -        Et mon dossier, il avance ?
 
   -        Oui…
 
   -        Assis –toi. Tu veux un café ?
 
   -        Non…Il n’est pas fini ! 
 
   -        Ah, c’est embêtant. Tu étais distraite ce matin, tu m’as habitué à être rapide…
 
   Oui, elle avait été distraite, distraite par ce cadeau qu’elle n’avait pas voulu ouvrir. 
 
    
 
   -        Je le finirai pour ce soir…
 
   -        Il me le faut pour seize heures. Il te reste cinq heures et en plus tu vas manger avec ton gitan. Prends un sandwich, ça ira plus vite… Si en plus, il te fait la cour… T’en as au moins pour deux heures. Nous au moins 
 
         c’est rapide. Il n’y pas de préliminaires…
 
   -        Gros connard… Mais contrairement à vous, j’essaie de faire connaissance avec lui comme des gens normaux… il ne pense pas qu’au sexe…
 
   -        Parce que tu crois que ce n’est pas le but recherché… Il bave sur toi, ça se voit. Moi, au moins, je te le dis franco : tu me fais bander et j’ai envie de te baiser et je sais que toi aussi, mais tu ne veux pas le dire parce que ce n’est pas convenable, n’est-ce pas ! 
 
   Elle en avait assez, elle se leva en n’oubliant pas de le maltraiter encore une fois. Il rigola et ajouta :
 
    
 
   -        Pour 16 heures mademoiselle Brims. 16 heures, n’oubliez pas ! 
 
   Comme convenu, elle déjeuna avec Tiago, mais le cœur n’y était pas. Elle n’arrivait pas à faire semblant et elle finit par lui avouer, avant qu’il ne parte :
 
   -        Je suis désolée, Tiago mais je me sers de toi. Je ne peux pas te mentir, tu ne mérites pas : excuse-moi. 
 
   -        Pourquoi tu te sers de moi, Isatis, je ne te suis pas…
 
   -        Je sais mais… Il n’y aura rien entre nous, tu sais !
 
   -        Je le sais, mais je n’ai rien contre une belle amitié…et qui sait, peut-être plus tard.
 
   Il lui déposa un petit bisou sur la bouche, elle ferma les yeux, cherchant à le savourer, en vain. 
 
    
 
   -        Tu ne m’en veux pas ?
 
   -        Non… tu es franche et j’aime cela ! A bientôt .
 
   Elle le regarda partir, il était gentil mais il était dans toutes ses pensées : cet homme, qu’elle méprisait tant, mais qui l’attirait tellement. Elle était vraiment perdue et en cherchant à lutter, elle sombrait de plus en plus et elle le voulait de plus en plus. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 8
 
    
 
                 A seize heures tapantes, elle frappa à la porte. Il l’attendait en tenue décontractée. Il fut ravi de la voir. 
 
   -        Ca y est, tu as terminé ?
 
   -        Oui, tenez…
 
   Elle lui jeta sur le bureau.
 
    
 
   -        Tu as oublié de fermer la porte…
 
   -        Je ne reste pas…
 
   -        Moi, je veux te parler… 
 
   Il se leva et ferma la porte. 
 
    
 
   -        Maintenant, nous sommes entre nous. Assis toi…
 
   -        Pourquoi faire ?
 
   -        Je vais le lire et te dire ce que j’en pense. Assis-toi, ça peut être long.
 
    
 
   Elle s’assit donc et le vit pour la première fois travailler. Il le voyait qu’elle le regardait, mais fit mine de rien. Elle le trouvait beau, tellement beau. Elle aimait tant qu’il lui fasse l’amour, mais il était méprisant, tellement méprisant. Elle repensa à leur dernière fois, à ce qu’elle lui avait fait : il avait aimé, il avait même crié son prénom. Elle avait aimé cette étreinte, elle souhaitait que cela se reproduise mais ce n’était qu’un fantasme. C’était son corps qui parlait, la midinette qui sommeillait en elle qui la poussait. Mais, elle n’était pas comme cela, elle n’était qu’à Samuel, même si elle lui avait promis sur son lit de mort, qu’elle referait sa vie. C’était un mensonge, elle n’en était pas capable, mais pourquoi diable fantasmait-elle comme cela sur ce type d’homme, l’opposé de son mari ? Il l’appela plusieurs fois, avant qu’elle ne réagisse : 
 
    
 
   -        Tu dors ou quoi ? tu penses à ton gitan…
 
   -        Fermez-là, ça ne vous regarde pas à quoi je pense ! 
 
   -        Ce n’est pas à moi, quand même. 
 
   Elle piqua un léger fard, qu’il vit. Il avait raison et il continua :
 
    
 
   -        Non ! Vous me détestez, vous le dites assez…
 
   -        Je peux disposer, mon dossier est correct ?
 
   -        Oui, sur ce point-là, tout va bien. Tu veux qu’on passe un moment ensemble peut-être, dit-il en prenant une pause plus décontractée. 
 
   Il enleva sa cravate et enleva le premier bouton de sa chemise. Elle se leva, il resta assis : 
 
    
 
   -        Tu ne vas pas le regretter Isatis ? 
 
   -        Je ne pense pas, non !
 
   -        Tu as l’air bien sûr de toi ! Mais bon, tu es libre. Je suis dispo ce soir si tu veux… Jusqu’à 18h30… Au cas où tu changes d’avis…
 
   Elle ne se retourna pas et partit. Elle entendit encore : « à bientôt, mademoiselle Brims »
 
    
 
                 Oh que oui, elle en avait envie. Son ventre se tordait, mais elle résista : il n’y avait plus qu’une heure. Elle se prit un verre d’eau et décida d’aller voir ses amis pour ne plus penser à lui. Tous les trois étaient encore au travail, personne ne parlait dans les bureaux. Elle fit signe à Léanne, elle lui chuchota qu’elle ne pouvait pas venir lui parler. Elle eut la même réponse par Hugo et Julien. Elle retourna donc à son bureau, elle s’ennuyait. Elle aurait bien aidé ses amis : elle leur envoya un mail pour leur demander d’envoyer ce qu’il leur posait problème, elle les aiderait. Elle reçut les trois réponses et se mit à les aider pour qu’ils terminent vite. A dix-sept heures, ils eurent terminés et la remercièrent. Léanne vint lui porter son dossier  : 
 
    
 
   -        Merci, tu me manques, Isatis… 
 
   -        Vous aussi, vous me manquez. N’oublie pas que je suis là. Si vous avez besoin d’aide, envoyez-moi des mails, je vous aiderai. Il ne le saura pas de toute façon…
 
   Il sortit, il vint à elles : 
 
   -        Bonne fin de journée mesdames. Isatis, j’espère que votre première journée vous a plu… Mademoiselle Nouche, vous avez terminé ?
 
   -        Oui Monsieur.
 
   -        Est-ce que vous voulez boire un verre avec moi ? ça nous permettra de faire un peu connaissance. J’oublie cette partie de mon job…
 
   Elle hallucinait, devant elle. Il demandait un rencard à sa meilleure amie : quel goujat. Elle crut un instant que Léanne allait refuser mais celle –ci accepta et elle semblait flattée. Elle s’excusa auprès de son amie et parti avec lui : il était si charmant. 
 
    
 
                 Elle rentra chez elle, avec un sentiment de jalousie. Est-ce qu’il la baiserait comme il l’avait fait avec elle ? Elle ne pouvait pas l’imaginer. Elle pensait être la seule qu’il désirait. Peut-être s’était –il lassé d’elle ? C’était peut-être mieux ainsi, pensa-t-elle et en regardant la photo de Samuel. Ce n’était pas un homme pour elle de toute façon. Elle serra le cadre sur sa poitrine et lui parla : elle lui déclara sa flamme, elle lui jura qu’il n’y avait que lui et qu’il n’aurait que lui ! Elle se prit un bon bain chaud, elle caressa son chat Zeus et se coucha l’esprit embrouillé.
 
                 Elle arriva le lendemain à l’heure. Elle prit un café et s’enferma dans son bureau. Elle se plongea dans son travail . Il arriva à dix heures, elle l’entendit : il aboyait sur ses secrétaires. Elle s’attendait à ce qu’il l’appelle très vite, mais ce ne fut pas le cas. Elle passa la journée sans le voir : il l’avait donc zappée, se dit-elle ! Elle eut mal : elle ne voulait pas croire qu’il l’avait si vite effacée. 
 
    
 
   Il joua ce petit jeu, conseillé par son frère, tout le reste de la semaine. Elle l’avait bien vu mais il avait laissé la porte ouverte et ce n’était que professionnel. Il lui avait donné du travail et rien : pas une allusion sur eux, sur leur relation. Le vendredi soir, avant qu’il ne parte, il frappa à sa porte et lui dit ironiquement de passer un bon week end. 
 
    
 
                 Quand il arriva lundi, il était tout guilleret. Elle le croisa, super beau. Elle en mourait d’envie, il voulait qu’il lui saute dessus, qu’il l’embrasse violemment comme avant. Il lui dit juste bonjour, prit son courrier et s’enferma dans son bureau. Elle ne sortit pas pour déjeuner, elle voulait finir vite pour partir tôt. Elle n’en pouvait plus de son indifférence. Elle reçut un mail : « Je viens vous voir à 17 heures, le prototype ne va pas ! Au revoir… Arrêtez de divaguer et bosser sinon vous revenez à votre ancien poste voir même en dessous ! »
 
   Revoilà le gadjo pensa-t-elle. Il arriva pile à l’heure dans son bureau sans frapper. Elle ne se leva pas et ne le salua pas. Il avait renvoyé les secrétaires.
 
    
 
   -        Qu’est-ce que vous foutez, Isatis ? Ce dossier est nul…
 
   Elle se leva et vint à lui : 
 
    
 
   -        Il n’est pas nul, c’est vous qui êtes de mauvaise foi. 
 
   -        Je ne suis pas de mauvaise foi…
 
   -        Et bien renvoyez moi…
 
   -        Non…
 
   Il s’assit dans le fauteuil rouge. 
 
    
 
   -        Tu es en manque, Isatis ?
 
   -        En manque de quoi ?
 
   -        De moi…
 
   -        Qu’est-ce que vous racontez ? 
 
   Il sourit : 
 
    
 
   -        Alors pourquoi tu rougis ? 
 
   Elle fuit son regard. Il attaqua en l’attrapant : 
 
    
 
   -        Dis-moi que tu es en manque, Isatis. Je sais que c’est le cas…
 
   Il l’embrassa dans le cou, elle se sentit revivre. Comme elle ne se débattit pas, il continua en lui susurrant : 
 
    
 
   -        Tu m’as manqué aussi, ma gitane préférée. Deux semaines, deux longues semaines, c’est une torture… Tu veux que je te baise, Isatis ?
 
   Il amena ses lèvres sur les siennes et elle prit l’initiative de l’embrasser fougueusement. Il le lui rendit. Il la souleva et l’emmena sur le bureau. Il lui arracha son chemisier et s’empara aussitôt de ses seins qu’il pinça. Elle gémit, elle était en transe, elle le voulait en elle, maintenant, tout de suite. Elle lui desserra sa ceinture. Il l’arrêta : 
 
    
 
   -        Non, pas tout de suite…
 
   -        Tout de suite, s’il vous plait. 
 
   Il avait un sourire satisfait : 
 
    
 
   -        Sois patiente, Isatis. Tu vas voir comment ça va être bon… Laisse-moi faire.
 
   Il se mit alors à l’embrasser sur sa poitrine et lui fit glisser son pantalon et arracha sa lingerie. Il lui lécha le sexe intensément et elle eut son premier orgasme. Une fois qu’elle revint à elle, il s’empara de sa taille pour la pénétrer fougueusement. Elle s’accrocha à lui et le griffa une nouvelle fois. Il gémit et lui dit dans l’oreille  : 
 
    
 
   -        Tu vas me payer ça… 
 
   -        Tais –toi et baise-moi maintenant…
 
   -        Je ne fais que ça, Isatis. Et tu vas t’en souvenir…
 
   -        J’espère…
 
   Ces mots le rendaient fou. Il lui souleva les jambes jusqu’aux épaules, la fit glisser en lui pour la pénétrer plus profondément : elle cria plus fort, il réussit à la faire jouir encore une fois puis ce fut son tour. Il s’écroula toujours en elle, il la suça dans le cou, lui mordilla le lobe de l’oreille et lui donnait toujours des petits va et vient pour ne pas qu’elle oublie qu’il était toujours en elle. Elle voulait se dégager  : 
 
    
 
   -        Non, je n’ai pas fini… Tu avais envie de moi, non ?
 
   -        Oui… Mais. 
 
   -        Viens !
 
   Il la releva et la plaqua sur le mur. 
 
   -        Rassure –moi : tu veux toujours de moi ?
 
   -        Oui, mais…
 
   -        Tais-toi et jouit… ça m’ira très bien ! 
 
   Elle était de dos, il la pénétra par l’arrière. Il souleva sa jambe pour encore une fois la pénétrer plus profondément. Il était violent : il amena son dos sur sa poitrine pour encore mieux la posséder et s’enfoncer en elle,  elle aimait tellement cela. Il s’en donna à cœur joie, satisfait de savoir l’effet qu’il lui provoquait. Encore une fois, elle sombra très vite, même si celui-ci fut plus douloureux. Il l’a maintint collée au mur, entièrement en sa possession, entièrement à lui. Encore une fois, après son extase, il resta en elle et lui parla toujours aussi crument : 
 
    
 
   -        Tu en veux encore, belle gitane ? 
 
   Elle était encore haletante et lui dit :
 
    
 
   -        C’est moi qui vais te baiser maintenant…
 
   -        Tu me mets l’eau à la bouche…
 
   Sur ces mots, il la pilonna encore violemment, elle cria mais elle aimait : il le savait. Quand elle fut proche de son orgasme, il la libéra et lui dit en s’allongeant sur le canapé : 
 
    
 
   -        Baise –moi, maintenant.
 
   Elle arriva sur lui, se plaça à califourchon. Il lui prit ses hanches, elle enleva ses mains et lui ordonna :
 
    
 
   -        Mets tes mains au-dessus de ta tête et ne bouge plus, sale Gadjo !
 
   Elle les attacha avec la cravate
 
    
 
   -        Je t’obéis ma belle bohémienne…
 
   Et elle lui fit l’amour à sa façon. Elle le fit languir plusieurs fois, avant de déclencher son extase. Il la haïssait sur le moment où elle arrêtait tout alors qu’il était tout proche. Elle, elle souriait satisfaite de sa frustration. Elle jouait avec lui, il devenait son objet et cela  l’agaça : il fallait qu’il reprenne le dessus. Il réussit à desserrer le nœud de la cravate et libéra ses mains. Au moment où encore une fois, elle cessait ses va et vient, il l’empêcha de tout arrêter en lui emprisonnant ses hanches. Et ce fut lui, qui continua. Il réussit à la bloquer et à la prendre ainsi. Il put ainsi s’abandonner à son extase en criant son prénom et en la traitant de petite sorcière. 
 
    
 
   Ils étaient épuisés quand ils reprirent leurs esprits. Elle était dans ses bras à respirer son odeur ambrée. Il lui caressait ses cheveux, il se décida à lui enlever cette natte et lui libérer ses cheveux pour enfoncer sa main dedans. 
 
    
 
   -        J’aime te voir les cheveux détachés, ma belle. Tu ressembles à….
 
   -        Une gitane, je sais. C’est pour cela que je n’aime pas. Donnez- moi l’élastique…
 
   Exprès il lui décoiffa. Elle pesta et voulut se relever. Il l’en empêcha :
 
    
 
   -        Je n’allais pas dire cela, même si c’est vrai… j’allais dire une sauvageonne, une petite sauvageonne qui m’attire …
 
   -        Laissez-moi. Je vais rentrer…
 
   -        Ça t’a plu au moins ?
 
   Elle ne voulait pas lui répondre, essayant toujours de se dégager, en vain.
 
    
 
   -        Moi, ça m’a plu. Je ne vais plus pouvoir me passer de toi… Il va falloir qu’on officialise
 
   -        Hors de question : vous ne m’aimez pas et  je ne vous aime pas. On aime baiser ensemble et c’est tout…
 
   -        Qui t’a dit que je ne t’aimais pas, Isatis ?
 
   Il vint sur elle  : 
 
    
 
   -        J’ai bien essayé de te le faire comprendre mais j’ai échoué. La lingerie, ce n’était pas une bonne idée. Mais je ne te voyais pas avec des fleurs et les bijoux, je n’ai pas réussi à en trouver un qui te correspond, donc, je me suis rabattu sur cela mais je me le suis pris en pleine figure, donc ça ne t’a pas plu ! Tu sais que tu es chiante, très chiante. Je n’ai jamais autant galéré avec une femme : elles sont toutes à mes pieds habituellement ! 
 
   Elle était surprise par ces paroles : elle ne pouvait pas croire cela :
 
    
 
   -        Vous allez encore me baiser, c’est ça ?
 
   -        Oui, mais… Tu ne me crois pas… il faut que je te le redise, Isatis : tu me plais et je suis bien dans tes bras. 
 
   -        Je vais repartir chez moi, laissez- moi partir, s’il vous plait…
 
   -        D’accord, mais on se reverra ma belle gitane ! 
 
   Il la laissa se relever. Elle se mit en quête de ses vêtements : seule la jupe avait résisté. Le chemisier n’avait plus aucun bouton et les sous- vêtements étaient en lambeaux. Il rigola de la voir :
 
    
 
   -        Tu as une veste à mettre au- dessus ?
 
   -        Oui mais…
 
   -        Si tu veux, j’ai de la lingerie dans mon bureau…
 
   -        Je n’en ai pas besoin,
 
    pesta t-elle toujours en essayant de trouver une solution. Il vint à elle amoureusement et lui dit : 
 
    
 
   -        Je vais te donner ma chemise : il manque juste quelques boutons mais je pense que ça suffira pour rentrer chez toi. 
 
   Elle se retourna sur lui, elle lui aurait bien dit d’aller se faire foutre, mais son ton était doux, contrairement à d’habitude. Elle ne dit rien quand il la lui passa. 
 
    
 
   -        Et voilà : tu peux la garder si tu veux. Ça te fera un souvenir…
 
   -        Un souvenir : je ne veux pas de vos souvenirs… je vous la ramène demain…
 
   -        Comme tu veux… je te raccompagne…
 
   -        Non, je connais le chemin…
 
   Elle prit son sac et avant qu’elle ne disparaisse, il ajouta : 
 
    
 
   -        Tu peux arriver plus tard demain, il est trois heures du matin, je te laisse jusque dix heures. 
 
   -        J’arriverai à l’heure, Monsieur !
 
   -        Comme tu veux ! 
 
   Ça la hanta tout le reste de la nuit : l’aimait-il vraiment ou c’était encore un leurre comme il savait si bien le faire. Et elle, l’aimait –elle ? Elle pleura en caressant son chat, elle ne savait plus où elle en était, elle avait désiré ce moment mais maintenant, elle le regrettait tellement. Elle s’endormit en tenant contre elle la photo de Samuel, cela réussit à diminuer sa peine. 
 
                 
 
   Comme elle lui avait dit, elle fut à l’heure le lendemain matin. Lui, non. Cependant, elle trouva sur son bureau, un bouquet de roses rouges avec une carte : « j’étais sincère cette nuit, j’aime ta compagnie et j’aimerai vraiment qu’on fasse plus que de baiser, à bientôt. »  Elle jeta la carte mais garda le bouquet qu’elle mit dans un vase. Puis, elle se plongea dans son travail. Il arriva, toujours de mauvaise humeur, en fin de matinée. Il vint la voir tout de suite. Il entra sans frapper et claqua la porte. Il avait une sale tête. Il s’assit dans le canapé et dit :
 
    
 
   -        Bonjour, belle gitane…
 
   -        Que voulez-vous, encore ? 
 
   -        Te dire que tu m’as manqué cette nuit, je n’ai pas fermé l’œil. Tu es bien une sorcière…
 
   -        Dégagez d’ici … si c’est pour m’insulter !
 
   -        Je ne t’insulte pas,  je viens de te dire que tu m’as manqué…
 
   -        Et que j’étais une sorcière…
 
   -        Oui… mais ce n’était pas une insulte…
 
   -        Ça y ressemble pourtant ! 
 
   -        Il faudra que tu viennes chez moi, la prochaine fois. Ce sera mieux que les tables, les canapés, les murs… un lit, ça pourra être sympa…
 
   Elle soupira et dit énervée :
 
    
 
   -        Que voulez- vous à la fin, je travaille…
 
   -        Oui… tu as une semaine pour y réfléchir, ma belle. Je pars en voyage d’affaire à New York avec mon père et mon frère. Tu vas me manquer. Dans une semaine, je t’emmène dans mon appart et on verra si on officialise…
 
   -        Je ne veux pas qu’on officialise, monsieur… 
 
   -        Réfléchis-y, une semaine…
 
   Il se leva et vint vers elle. Il l’embrassa dans le cou, elle ne le repoussa pas : 
 
    
 
   -        Une semaine… Ton odeur va me manquer. Je vais acheter de la lavande, je penserai à toi, comme cela. Pense à moi aussi. L’ensemble lingerie est dans mon bureau, si tu as changé d’avis. Je pars ce soir, à bientôt, ma belle. 
 
   Il lui déposa un dernier baiser et partit. Elle resta sur sa chaise sans rien lui dire. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 9
 
    
 
                 Pendant son absence, elle fit le point sur sa relation. Elle n’y arrivait pas : elle ne pouvait se résoudre à abandonner Samuel pour lui. Elle s’était rendue chez son frère, voir Carmen : sa belle-sœur. Elle avait besoin de ses conseils :  des conseils des femmes du clan. Elle s’était arrangée pour que son frère ne soit pas présent, elle ne souhaitait pas le mettre au courant. Carmen la reçut autour d’une tasse de thé avec Lolita et Sadia, sa sœur. Elle eut du mal à lui avouer mais grâce encore une fois au sens de l’observation de Carmen, elle lui raconta :
 
    
 
   -        Tu as encore un suçon, Isatis. Tu as revu ta relation éphémère ? 
 
   -        Oui…
 
   -        Tu dois mettre Paco, au courant. Ce n’est pas Tiago, je présume …
 
   -        Non, c’est mon patron !
 
   Lança t-elle en regardant sa tasse. Carmen fut surprise :
 
    
 
   -        Ton patron : le grand patron ?
 
   -        Non, son fils. Le chef de mon service…
 
   -        Celui que tu détestes ?
 
   -        Oui…
 
   -        Mais comment tu peux coucher avec si tu le détestes ?
 
   -        Je ne sais pas Carmen. Je ne peux pas lui résister ! 
 
   -        Tu l’aimes, donc !
 
   -        Non !
 
   Cria t-elle :
 
    
 
   -        Je ne l’aime pas… Enfin, je ne pense pas…
 
   Elle prit sa tête dans ses mains, elle ne voulait pas pleurer mais c’était trop dur. Carmen et Lolita vinrent à elle, essayant de la soutenir :
 
    
 
   -        Je ne sais plus où j’en suis, Carmen… je ne sais même pas si je l’aime…
 
   -        Et lui ? questionna Lolita 
 
   -        Je ne sais pas si je lui faire confiance : il dit que je lui plais, qu’il veut officialiser mais…
 
   -        Mais quoi ? Reprit Carmen 
 
   -        Je ne peux pas faire cela à Samuel… 
 
   -        Samuel est mort, Isatis. Il ne reviendra plus, il voulait que tu refasses ta vie, il nous l’a dit, il l’a fait jurer à Paco. C’est pour cela qu’il tient tant à ce que tu sois avec quelqu’un …
 
   -        Je ne peux pas, c’est lui que j’aime… 
 
   -        Tu l’aimeras toujours, Isatis. Mais tu es encore jeune, tu dois refaire ta vie. Si tu as envie d’essayer avec lui, fais –le…Je suis sûr de là où il est, ton Sam est heureux de te voir…
 
   -        Carmen… je…
 
   Elle se mit à pleurer dans les bras de sa belle- sœur qui la rassura et la poussa à faire ce qu’elle avait envie. 
 
    
 
                 Le soir, son frère rentra de son travail, d’humeur massacrante. Il fut surpris de voir ses deux sœurs ici. Il vint les embrasser et aperçut le suçon dans le cou d’Isatis. Il ne lui dit rien pour l’instant et demanda : 
 
    
 
   -        Que se passe t-il, pourquoi êtes- vous là ?
 
   -        On a passé l’après- midi entre filles, répondit Carmen…
 
   Il se dirigea vers Isatis, soupçonneux :
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis ?
 
   -        Oui…
 
   -        Pourquoi tu es là ?
 
   -        Je voulais vous rendre visite, cela faisait longtemps que je ne vous avez pas vu…
 
   -        Tu voulais voir Carmen…
 
   -        Oui et puis toi aussi…
 
   -        J’ai vu Tiago. Tu l’as déjà largué ?
 
   -        Il n’y a rien eu entre nous, Paco. Je n’ai pas besoin de toi pour me trouver quelqu’un…
 
   -        Ça je l’ai vu…
 
   -        Pardon ?
 
   -        C’est qui ?
 
   -        De quoi tu parles ?
 
   -        De ton suçon dans le cou…
 
   Elle le toucha et fut gênée. Carmen reprit pour la défendre : 
 
    
 
   -        Laisse –là Paco. C’est sa vie, tu ne dois pas  interférer. 
 
   -        Tais –toi ! c’est ma sœur et j’ai le droit de savoir qui c’est ? C’est qui Isatis ? Ce n’est pas un gitan, toujours, je le saurai…
 
   -        Je n’ai pas envie d’en parler avec toi, c’est ma vie privée…
 
   Elle prit ses affaires pour partir :
 
    
 
   -        Reste là et dis- moi qui c’est ?
 
   -        Va te faire foutre, Paco. Tu n’es pas mon père, je fais ce que je veux de ma vie…
 
   -        Tu es ma sœur, dit-il méchamment
 
   -        Et alors ? 
 
   -        Paco, laisse là, s’il te plait… supplia Carmen.
 
   Ils se toisèrent un instant puis céda à sa femme. Elle embrassa Carmen et partit se réfugier chez elle. Paco était furieux. Carmen vint à lui et lui expliqua : 
 
    
 
   -        Elle avait besoin d’en parler avec moi, Paco. Je lui ai promis de rien dire et je ne t’en dirais pas plus, elle me fait confiance. Mais, il faut que tu saches qu’elle est malheureuse, elle pense encore beaucoup à Samuel et se reproche de le tromper. Ne la juge pas, s’il te plait. Elle a besoin de notre soutien, de ton soutien. 
 
   -        Fais chier, elle ne peut pas se trouver un gitan, elle serait bien pourtant et je serai avec qui elle est. Tiago était très bien…
 
   -        L’amour ne se commande pas et tu oublies qu’elle ne sent pas vraiment gitane. Elle en a beaucoup souffert, tu le sais, ça…
 
   -        Oui… Mais, j’ai toujours été là pour elle, je l’ai toujours défendue…
 
   -        Oui et c’est pour cela qu’elle compte sur notre soutien, Paco. Nous sommes sa famille ! 
 
   -        Tu sais qui c’est ?
 
   -        Oui…
 
   -        Tu ne me le diras pas ?
 
   -        Non… je lui ai promis ! 
 
    
 
   Paco avait réfléchi toute la semaine, il en avait discuté avec sa femme et il avait décidé de lui rendre le sourire en lui organisant une fête surprise pour son anniversaire qui approchait. Il s’était arrangé pour voir Léanne et lui demanda son aide : il comptait sur elle pour faire venir le plus de monde possible dans le petit restaurant qu’il avait loué pour l’occasion. Evidemment, la jeune femme accepta et distribua des invitations dans le dos de son amie. La fête d’anniversaire aurait lieu le vendredi soir, jour de son anniversaire. Léanne devait l’emmener avec Hugo dans ce restaurant. Elle n’était pas très partante, comme d’habitude, elle était fatiguée et elle souhaitait rentrer pour être en forme en vue de sa visite à Ryan. Léanne eut du mal à la convaincre mais, grâce à son insistance, elle accepta d’aller boire un verre. Quand ils arrivèrent dans ce petit restaurant, Isatis eut un pressentiment : elle connaissait cet endroit, Paco y chantait de temps en temps. 
 
    
 
   -        C’est un piège, Léanne, n’est ce pas ?
 
   -        Qu’est ce que tu racontes, Isatis ? 
 
   -        Paco chante dans ce restaurant… Tu l’as vu ?
 
   -        Mais non, allez viens : j’ai soif…
 
   Elle soupira mais rentra quand même : elle ne s’était pas trompée. Ses collègues de travail étaient là, sa famille et sa famille gitane, même Ryan qui vint l’embrasser avec un cadeau dans ses mains. Il lui souhaita un très joyeux anniversaire. Elle ouvrit le petit paquet et découvrit un de ses dessins : il l’avait dessinée au fusain et l’avait encadrée, puis il avait signé son œuvre. Elle essuya une petite larme :
 
    
 
   -        Merci mon grand.
 
   -        Ça te fait plaisir, Isatis…
 
   -        Oh que oui et je vais l’accrocher dans mon bureau comme ça je penserai tous les jours à toi.
 
   -        Je t’aime, tu es comme ma maman…
 
   -        Je ne serai jamais ta maman, Ryan, elle est dans le ciel et elle te protège mais j’aimerais être celle qui t’aide à grandir et faire de toi, un homme, un homme bien.
 
   -        Ce sera un homme bien, bella donna. Il sera protégé par notre famille, tu le sais…
 
   -        Paco, qu’est ce que tu as fait ? Tu sais que je n’aime pas les surprises…
 
   -        Je sais, mais je voulais te redonner le sourire. Tu l’as perdu depuis quelques jours et je ne veux pas que tu ais honte de ce que tu es, Isatis. Nous sommes une famille… Joyeux anniversaire petite sœur…
 
   -        Je t’aime Paco…
 
   Ils s’enlacèrent fraternellement. Carmen et Lolita vinrent à elle et lui proposèrent de se changer. Tout le monde était habillé en gitan, elle devait s’y coller aussi. Bien évidemment, elle refusa, mais comme Léanne et Hugo acceptèrent,  elle dût s’y plier. 
 
    
 
   Paco avait tout préparé : repas, boissons, musique gitane et énorme gâteau d’anniversaire. Puis la soirée se termina par un petit concert de son groupe. Il chanta, alors pour sa sœur, des chants gitans : ceux qu’ils avaient chantés et dansés en étant plus jeunes. Lolita l’invita même à danser avec elle. Elle la força : elle ne voulait pas se mettre en avant, surtout devant ces gens qui l’insultaient d’être une bohémienne. Paco vint aider Lolita et lui dit : 
 
    
 
   -        Sois fière de ce que tu es, Isatis. Nous, nous sommes unis, eux non. Montre leur Bella Donna. Viens danser en famille. 
 
   Elle se leva et prit ses amis : Léanne, Hugo et Julien. Elle leur montra comment faire, elle était aidée par Carmen et Diego et ils dansèrent. Peu à peu, tous se levèrent et s’essayèrent aux danses gitanes. 
 
    
 
                 Il était arrivé avec Matthias. Son voyage d’affaire s’était raccourci. Il était passé au bureau et avait vu le carton d’invitation, trainer sur une des tables. Il l’avait lu et s’y rendit avec Matthias. Il ne vit qu’elle : habillée en gitane avec une longue jupe orange qui tournoyait  et un bandeau dans ses cheveux détachés. Il aurait aimé la rejoindre mais il ne pouvait pas. Les deux hommes restèrent à l’entrée du restaurant : 
 
    
 
   -        Regarde comment elle est belle, Matthias ? 
 
   -        C’est laquelle ? Elles sont toutes belles !
 
   -        En orange, là bas. Avec le gitan, son frère !
 
   -        Ah oui, pas mal, en effet…
 
   Il regarda son ami en transe :
 
    
 
   -        Tu n’es pas amoureux, quand même ?
 
   -        Je pense que oui, Matthias. Je crois que je l’aime : j’en suis fou…
 
   -        Pourtant, ça ne t’a pas empêché à New York de te faire plaisir…
 
   -        Oui, mais ça ne m’a rien fait. J’ai testé. Je ne veux plus qu’elle… Ma gitane… Isatis Brims.
 
   -        Tu n’as pas peur de t’en lasser comme ta femme ?
 
   -        Non, pas elle. On baise comme des malades…
 
   Il se moqua de lui gentiment :
 
    
 
   -        Oh, Adam Louslieg est amoureux… Il aura fallu attendre tes 35 ans pour que cela se produise…
 
   -        Eh bien oui. Tu vois ! Attention tu n’es pas à l’abri. Allez on y va, je ne veux pas qu’elle me voit, je vais lui faire la surprise, lundi…
 
   Les deux hommes retournèrent donc finir leur soirée dans un restaurant gastronomique qu’il connaissait bien et parlèrent boulot et femmes.
 
   


 
   
  
 



Chapitre1 0
 
    
 
                 Quand elle arriva au bureau, un journal people circulait de bureau en bureau. Ce fut Léanne, toute contente, qui le lui amena dans son bureau : 
 
    
 
   -        Regarde… Il a des nouvelles poufs… D’après le magazine, il s’en ait fait trois en 4 jours. C’est vraiment un salaud ce type.
 
   Elle regarda le magazine, il faisait la une avec une belle blonde qu’il tenait par la main. Elle ouvrit aux bonnes pages, Léanne avait dit vrai : une blonde et deux rousses en quatre soirs. Il ne s’était pas posé de questions, lui, pensa t-elle.
 
    
 
   -        C’est vraiment un gadjo… comment tu dis, toi ?
 
   -        Un mecton…
 
   -        Oui, un mecton. 
 
   -        Tu veux que je te le laisse…
 
   Elle lui fit signe de oui
 
    
 
   -        Je retourne travailler. Au fait c’était super la soirée. Tout le monde s’est éclaté. 
 
   -        Merci. 
 
   -        On t’aime, Isatis, tu le sais…
 
   -        Vous êtes de vrais amis…
 
   -        Eh ! Tu ne savais pas… rigola t-elle avant de partir en lui faisant un clin d’œil.
 
   Une fois qu’elle fut seule, elle se plongea dans le magazine. Elle voyait la vérité en face : c’était bien un salaud ce type, le pire qu’elle ait rencontré. Comment avait-elle pu supposer qu’il l’aimait vraiment ? De rage, elle le jeta puis essaya de se re-concentrer sur son travail. Le pire c’est qu’il rentrait aujourd’hui et elle devrait s’y confronter. Comment réagirait-elle ? 
 
    
 
                 Il arriva en milieu de matinée toujours aussi beau et élégant. Il était avec une de ses secrétaires, il donna des directives. Tous baissèrent les yeux et travaillèrent. Il la congédia à l’entrée de son bureau puis se dirigea vers celui d’Isatis. Il frappa et entra en fermant la porte  : 
 
    
 
   -        Bonjour, Isatis… Tu as réfléchi, ma belle. 
 
   -        Oui… Prenez la rousse, vous allez mieux ensemble !
 
   A ces mots, elle lui lança le magazine et il l’attrapa en plein sur son visage. Il rigola et ouvrit le magazine  : 
 
    
 
   -        Laquelle de rousse, la première ou la suivante ?
 
   Il était encore une fois immonde et se moquait ouvertement d’elle :
 
    
 
   -        Dégagez de mon bureau…
 
   -        Si je veux, tu es sous mes ordres… ne l’oublie pas !
 
   -        Allez au diable !
 
   -        J’y suis, je suis avec ma sorcière préférée…
 
   Elle lui balança le crayon qu’elle avait dans les mains. Il l’attrapa :
 
    
 
   -        Ça y est ! Tu es calmée ou tu comptes aussi me balancer tout ce qui se trouve sur ce bureau…
 
   Elle aurait voulu l’étrangler, il continua : 
 
    
 
   -        Tu crois vraiment ces torchons ? 
 
   -        Vous êtes pitoyables… Vous êtes un salaud. Vous croyez que tout vous est dû…
 
   -        Ah, ça, c’est mon éducation. Il faudra le dire au président…
 
   Il l’agaça de plus en plus. Il le savait, il voulait la pousser à bout : 
 
    
 
   -        Tiens, joyeux anniversaire. 
 
   Il lui déposa un écrin sur son bureau. Elle lui balança une nouvelle fois à la figure. 
 
   -        Je l’aurais parié… Tu aurais pu l’ ouvrir : c’était des boucles d’oreilles, je les ai essayée à la blonde mais ça ne lui allait pas bien alors j’ai pensé à toi.
 
   Elle serra son poing, elle avait tellement envie de le gifler.
 
    
 
   -        Allez-vous-en ! 
 
   -        Les boucles d’oreilles ? Tu n’en veux pas ?
 
   -        Dégagez…
 
   Il se leva et vint à elle : 
 
    
 
   -        Tu ne veux pas que je te les mette… 
 
   C’en était trop, elle se leva et lui envoya une gifle puissante. Il s’empara immédiatement de ses mains et l’assit sur le bureau : 
 
    
 
   -        Calme toi, ce n’est rien ces filles. j’ai fait un test…
 
   -        Lâchez-moi et laissez- moi tranquille…
 
   -        Chut… je t’explique …J’ai fait un test : je voulais savoir ce que je ressentais pour toi, savoir où j’en étais et tu vois je n’ai rien ressenti pour elle : je pensais à toi…
 
   -        Allez- vous faire foutre. Vous croyez que je vais croire cela. Je ne suis pas idiote…
 
   -        Ça je le sais… Mais tout est vrai dans ce que je te raconte. Je t’ai en moi, Isatis. Tu m’as ensorcelé… Je te veux… Tu comprends, cela…
 
   Il l’embrassa de force. Elle se débattit longuement, il la maintint difficilement sur le bureau.
 
    
 
   -        Calme-toi, Isatis. Crois-moi, tout ce que je te dis est vrai. Je veux essayer avec toi. Plus de pouf : que toi et nos nuits. 
 
   -        Non…
 
   Il l’embrassa de nouveau, elle ne fut pas plus coopérative :
 
    
 
   -        Laisse- moi une deuxième chance, laisse-moi te le prouver… Je tiens à toi, ma belle…
 
   Il eut raison d’insister, elle rendit les armes et le laissa faire. Il lui enfonça délicatement la langue dans la bouche et ils s’embrassèrent longuement. Enfin, il la libéra, elle resta assisse sur le bureau. Elle essuya sa bouche, énervée après elle, qui était incapable de lui résister malgré ce qu’elle avait vu et lu. Il dit avant de partir : 
 
    
 
   -        On se revoit cette après- midi pour le travail et ce soir, je t’invite chez moi… A tout à l’heure. Travaille, ma belle, je veux finir tôt ce soir… Ne te laisse pas distraire par des magazines absurdes. Tu peux penser à moi, par contre…
 
   De rage, elle lui lança encore le dossier. Il bifurqua et sortit en lui envoyant un bisou. 
 
    
 
   Elle se rendit donc dans son bureau pour 16 heures avec le dossier. Elle lui claqua sur le bureau .
 
    
 
   -        Tu veux que tout le monde voit qu’on s’embrasse ?
 
   Elle enragea et claqua la porte. Il lui dit : 
 
    
 
   -        Viens t’asseoir, je vais voir ce que tu as fait. 
 
   Elle s’assit en face de lui. Elle ne voulait pas l’admirer, mais le fit quand même. Il était en chemise, sa veste était dans le canapé. Elle le trouvait beau. Il avait desserré sa cravate bleu nuit et avait remonté ses manches jusqu’au coude. Il semblait sérieux et il lui faisait envie : elle voulait aller plonger sa main dans ses cheveux, mal coiffés, et l’embrasser fougueusement comme ils savaient si bien le faire. Il l’interrompit dans son fantasme :
 
    
 
   -        ouh, ouh, Isatis, tu penses à moi…
 
   Elle se reprit, toujours en colère : 
 
    
 
   -        c’est bon je peux y aller ? 
 
   -        oui, mais attends…
 
   Elle se leva précipitamment, lui aussi pour la rattraper. Il voulut l’embrasser. Elle le repoussa, ce qui le surprit, mais il ne perdit en rien de sa prestance.
 
    
 
   -        Tu n'es pas très coopérative aujourd'hui. Ce sont ces photos sur ce torchon c'est ça?
 
   -        Lâchez moi, je n'ai pas à me justifier.
 
   -        Embrasse-moi et je te lâche...
 
   -        Allez-vous faire foutre...
 
   -        J'aime quand tu es en colère, j'adore ton regard...ton regard de braise !
 
   -        Je vous déteste
 
   -        Je le sais aussi...
 
   Il lui bloqua son cou et l’embrassa de force. Elle le frappa, ça le faisait rire et il continua jusqu'à ce qu’elle soit plus coopérative. Puis, quand il en eut assez, il arrêta et toujours en la maintenant, Il lui dit ironiquement
 
    
 
   -        C'est foutu pour ce soir, donc?
 
   Elle voulait le tuer. Il continua 
 
    
 
   -        C'est dommage,  il y avait Harry Potter on aurait pu regarder :  tu m’aurais expliqué et après on aurait baisé comme des fous... Mais bon je ne me décourage pas. A bientôt mademoiselle Brims ! 
 
   Il la lâcha, 
 
    
 
   -        Il n'y aura pas de prochaine fois, sale con!
 
   -        Mais si, il  y en aura une, ma belle ! Fais-moi confiance... je penserai à toi, cette nuit…
 
   Elle claqua la porte de rage. Cassandre, une des secrétaires commençait à se poser des questions sur leur relation et dit à sa consœur 
 
    
 
   -        Tu crois qu'il y a quelque chose entre eux...
 
   -        Non pourquoi ?
 
   -        Je ne sais pas. Ils sont restés la semaine dernière au soir avant qu'il ne parte et Cédric le gardien m’a dit qu’elle était partie à trois heures du matin et avec sa veste sur elle. Je suis sure qu'il y a quelque chose. C'est une gitane elle sait y faire... 
 
   -        Alors on va enquêter Cassandre. J’adore les ragots
 
   -        Moi aussi... 
 
   -        Leur prochain rendez-vous c'est quand ?
 
   -        Demain matin  c'est noté sur son agenda.
 
   -        Alors demain matin on laisse nos yeux ouverts et nos oreilles. Arrange-toi à lui porter une petite feuille à signer...
 
   -        Chouette idée. Il devait en signer une ce soir. Il la signera demain ...
 
   Elles rigolèrent et stoppèrent quand elles la virent repasser avec ses affaires. Elle les salua et prit l’ascenseur. 
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   Elle arriva le lendemain matin avec Léanne et Hugo. Elle prit un café avec eux. Elle ne le vit pas arriver, trop occupée à rire avec Léanne. Il lui cria en passant 
 
    
 
   -        Je vous attends mademoiselle Brims. Votre prototype n’est pas bon.
 
   Elles le regardèrent passer, il haussa le ton :
 
    
 
   -        Tout de suite, mademoiselle Brims…
 
   -        Va te faire foutre, connard, il n’est pas encore neuf heures…
 
   Dit-elle dans  ses dents. 
 
    
 
   -        Tu devrais peut-être y aller, Isatis…
 
   -        Il ne me fait pas peur ! 
 
   -        T’en a de la chance, moi, il me fait peur… quand il m’a invité prendre un verre, il m’a tétanisée, je ne savais plus quoi lui dire… Il est impressionnant quand même ! 
 
   -        Oui, mais bon… Il n’a pas tous les droits…
 
   -        Vas-y dépêches toi ! 
 
   -        Ok, j’y vais. 
 
   Elle prit son gobelet et se rendit dans son bureau. Elle frappa et entra. Il était dans son canapé, un sourire aux lèvres, avec ses adorables fossettes. Elle baissa les yeux, à cette vue : 
 
    
 
   -        Bonjour Isatis… tu es très belle aujourd’hui… viens t’asseoir…
 
   -        Mon dossier ne va pas ?
 
   -        Mais si, il va. Il faut bien que je trouve une excuse. Viens t’asseoir…
 
   Elle avait envie d’y aller, mais non, elle ne voulait pas craquer. 
 
    
 
   -        Que voulez-vous donc ? 
 
   -        Faire la paix… Viens t’asseoir… s’il te plait…
 
   Il lui offrit son plus beau sourire. A cette vue, qui la faisait craquer, elle baissa les yeux et rougit légèrement. 
 
    
 
   -        Isatis… Viens… Tu m’as manqué hier soir… 
 
   -        Je vais travailler. 
 
   Il courut vers elle et lui bloqua la porte : 
 
    
 
   -        Non, non. Viens…
 
   Il lui prit sa main et l’assit dans le canapé. Il vint sur elle : 
 
    
 
   -        Laissez- moi tranquille, s’il vous plait… 
 
   Il lui enleva les boucles d’oreilles qu’elle portait et lui mit les siennes. Puis satisfait, il lui donna un petit bisou sur la bouche en lui disant : 
 
    
 
   -        Bon anniversaire, ma belle gitane.
 
   Elle le poussa et se releva :
 
    
 
   -        Ça suffit, maintenant. Laissez- moi tranquille et cessez de jouer avec moi. Je ne suis pas ces putes que vous côtoyaient. Je ne suis pas un jouet, monsieur Louslieg. Je ne suis que votre assistante… 
 
   -        Ça je le sais… c’est moi qui t’y es mis à ce poste. Moi, je pensais être ton jouet… J’aime être ton jouet, Isatis.
 
   Il lui prit son menton et ajouta : 
 
    
 
   -        J’ai envie de toi, Isatis. Une semaine qu’on n’a pas baisé. Ça ne te manque pas, toi… Tu vas me dire non, mais je sais que c’est faux. Je sais que tu aimes baiser avec moi. Viens chez moi ce soir et je te montrerai que ces filles ne sont que du vent. J’arrêterai tout, le jour où on officialisera à deux ! 
 
   Elle ferma les yeux, elle craqua sur ces mots, elle avait envie de les entendre. Il se permit alors de l’enlacer par la taille et l’embrassa tendrement. Puis, comme elle ne lutta pas, il l’embrassa plus fougueusement. Elle le lui rendit. 
 
    
 
   C’est à ce moment –là que Cassandre frappa et entra. Ils avaient eu juste le temps de se détacher. Mais le regard gêné d’Isatis confirma les soupçons de la secrétaire. Adam, quant à lui, ne perdit en rien de sa prestance, il était en colère, son regard avait noirci : 
 
    
 
   -        Que voulez-vous ?
 
   -        Je suis désolée Monsieur mais vous n’avez pas signé un papier et le courrier va partir…
 
   -        Si je ne l’ai pas signé, c’est que vous ne me l’aviez pas donné, idiote…
 
   Isatis en profita pour s’éclipser, discrètement. Il le vit mais ne put rien dire. Il en voulut à cette imbécile de secrétaire et n’oublia pas de lui dire : 
 
    
 
   -        La prochaine fois que vous oubliez, vous êtes virée, mademoiselle…
 
   -        Excusez-moi Monsieur…
 
   Il était en rage. Il ne pouvait pas aller la voir, cela éveillerai les soupçons. Il lui envoya donc un mail : « ma proposition tient toujours, Isatis : ce soir vingt heures chez moi… »
 
    
 
   Les secrétaires, quant à elle, rigolèrent de la situation. Cassandre en était sûr : ils couchaient ensemble, le regard gêné de la bohémienne l’avait conforté et bien sûr, toutes les deux commençaient à colporter la rumeur dans le bureau. Isatis repartit à l’heure, sans se douter de rien. Elle s’était torturée l’esprit toute la journée, elle avait envie de lui et de lui obéir, mais, en même temps, sa fierté le refusait : c’était un homme à femmes, elle n’était pas et ne serait jamais la seule, malgré tout ce qu’il lui disait. 
 
    
 
                 Elle rejoint sa voiture, garée à l’extérieur. Il l’attendait, assis sur le capot. Elle stoppa quand elle le vit. Encore une fois, elle le trouva irrésistible : il se rongeait les ongles, les jambes croisées. Il la vit et vint vers elle : 
 
    
 
   -        Qu’est ce que vous foutez là ?
 
   -        Je t’invite chez moi… Viens…
 
   -        On va nous voir…
 
   -        Je m’en fous…
 
   -        Pas moi ! 
 
   Elle prit les clés de sa voiture et l’invita à monter dedans. Il sourit
 
   -        Tu m’accompagnes demain, donc…
 
   -        Oui ! montez ! 
 
   Elle avait hâte de partir, elle ne voulait pas qu’on la voit. Elle le déposa devant sa porte : 
 
    
 
   -        Descendez, vous êtes arrivés ! 
 
   Il rigola :
 
    
 
   -        Tu crois que je vais descendre sans toi !
 
   -        Oui… 
 
   -        Et bien non ! Arrête de lutter, Isatis. Je sais que tu le veux, aussi. Alors gare toi et viens. 
 
   On klaxonna derrière elle, elle se gara donc. Il la fit descendre et la prit par la main. Il l’emmena chez lui : un sublime appartement avec une vue directe sur la tour Eiffel. Elle resta à l’entrée, elle n’osa pas aller plus loin ; Il lui enleva son manteau et l’accrocha dans l’entrée. Il la prit par la main et l’amena dans le salon. Elle n’était pas à l’aise : tout ce luxe, elle ne connaissait pas. 
 
    
 
   -        Tu veux un verre ? 
 
   -        Oui…
 
   -        Quoi ?
 
   -        Quelque chose de fort…
 
   Il vint sur elle, et ironiquement lui dit : 
 
   -        Non je veux que tu sois opérationnel pour tout à l’heure… Un martini ou un bon porto ?
 
   Elle ne lui répondit pas, elle s’assit. Il avait choisi le martini et lui donna. Elle le but d’une traîte. Il dit hilare :
 
    
 
   -        Tu avais soif ! 
 
   Elle resta silencieuse, il vint à côté d’elle. Elle posa son verre et vint sur lui. Elle lui enleva des mains, son verre de whisky, puis l’embrassa fougueusement. Elle avait envie de lui, lui aussi, elle le savait. Il l’avait emmenée pour cela. Elle allait lui donner et partir. Cette fois-ci, elle se déshabilla pour ne pas qu’il lui arrache. Il n’était pas d’accord : 
 
    
 
   -        Non, pas comme ça… Je ne veux pas que ça…
 
   -        Tu veux me baiser, non ? 
 
   -        Oui… Mais
 
   Elle l’embrassa violemment, il devina  et il la repoussa :
 
    
 
   -        Non, Isatis…
 
   -        Ta blonde et tes rousses baisaient mieux peut être ?
 
   -        C’est ça… Tu es jalouse…
 
   -        Je ne suis pas jalouse… Cria t-elle
 
   -        Si…
 
   -        Tu es horrible…
 
   Elle reprit son top et le remit. Il prit son verre, toujours nonchalant. Son attitude l’agaçait. Elle remit ses chaussures et voulut partir. La porte était fermée et elle n’avait pas ses clés  de voiture. Il arriva derrière elle, il avait enlevé sa chemise. Il colla son ventre sur son dos. Elle était encore derrière lui, elle sentait son souffle dans son cou, ressentit son odeur ambrée. Elle ferma les yeux, submergée par son envie. Elle frissonna quand il la mordilla dans le cou doucement puis gémit quand il la mordit. Il lui descendit sa jupe et pressa ses fesses pour les amener sur son érection.
 
    
 
   -        Tu le sens, l’effet que tu me fais, Isatis…
 
   Il passa ses mains sous son top blanc et dégrafa son soutien-gorge. Il s’empara de ses seins qu’il pinça, elle sursauta. Ils pointaient déjà : tout son corps réagissait à ses caresses, elle avait déjà envie de l’avoir en elle. 
 
    
 
   -        Maintenant, on va arrêter de s’engueuler et on va faire l’amour, ma belle… Comme tu aimes, comme on aime, ma bohémienne… Viens ! 
 
   Il la prit dans ses bras et l’amena dans son énorme chambre. Il la déposa sur le lit sans lâcher ses lèvres : 
 
   -        La nuit est à nous, ma belle. Rien qu’à nous.
 
   Il lui enleva son tee shirt et arracha son boxer de dentelle blanche pour la stimuler avec ses doigts. Elle était déjà à lui, mais il continua quand même : elle se cambra pour l’amener plus loin. Il lui demanda : 
 
    
 
   -        Regarde- moi, Isatis. Regarde- moi quand je te baise…
 
   -        Viens en moi, alors…
 
   -        Ne sois pas si pressée. 
 
   -        Tout de suite. 
 
   Elle voulut enlever son pantalon. Il accentua ses caresses sexuelles, ce qui la calma : 
 
    
 
   -        Un moment, ma belle. Regarde- moi…
 
    
 
   Elle obtempéra, proche de son orgasme. Il continua alors ses caresses et ses assauts avec ses doigts, si bien qu’elle se donna immédiatement à lui. Aussitôt, il se débarrassa de son pantalon et la pénétra avant qu’elle ne reprenne ses esprits. Il lui demanda encore de le regarder. Elle lui obéit et ils réussirent à jouir ensemble. Ce fut intense pour les deux. Il s’installa à côté d’elle en continuant à caresser ses seins. Elle était épuisée : les deux orgasmes avaient été intense. Il semblait, lui aussi, épuisé. Ils ne se dirent rien. Au bout d’un moment, elle voulut se relever, il l’en empêcha :
 
    
 
   -        Tu vas où, là ?
 
   -        Chez moi… On a fait ce que tu voulais, non ? 
 
   Il vint sur elle : 
 
    
 
   -        Ce n’était que le début, Isatis… Tu ne penses pas que je vais te laisser partir maintenant ! 
 
   Elle le fit basculer at arriva sur lui. Elle détacha ses cheveux. Elle prit son sexe et le glissa dans le sien :
 
    
 
   -        Vous en voulez encore monsieur Louslieg, c’est ça ?
 
   -        Oh que oui, Isatis, je te veux encore…
 
   -        Alors regardez- moi, regardez- moi vous baiser. 
 
   -        Je n’en perdrai pas une miette…
 
   Elle le chevaucha doucement au début puis plus rapidement. Il n’avait jamais connu rien d’aussi bon, il était incapable de tenter quelque chose. A cet instant, il lui appartenait et c’était la première fois pour lui. A nouveau, ils atteignirent ensemble le septième ciel, elle s’écroula sur lui. Il la serra dans ses bras et plongea ses mains dans ses cheveux. Il lui dit dans l’oreille  : 
 
    
 
   -        Tu sais quoi :  je pense que je t’aime Isatis. Je t’aime, c’est sûr ! 
 
   Elle ne lui répondit pas, préférant le respirer encore. Elle aimerait tant le garder, comme à cet instant. Enfin, elle de dégagea de lui pour se placer à côté et regarder le plafond. Elle ne savait plus quoi penser. Il ramena les draps sur eux et l’enlaça par la taille : 
 
    
 
   -        Ça t’a plu ?
 
   -        A ton avis ? 
 
   -        Je pense mais j’aimerais te l’entendre dire…
 
   -        Tu sais très bien que ça m’a plu…
 
   Elle se releva :
 
    
 
   -        Il est temps que je rentre maintenant…
 
   Il l’en empêcha :
 
    
 
   -        Non !  Tu restes ici. Je reprends mes esprits mais je n’en ai pas fini et je suis sûr que tu es ravie de l’apprendre…
 
   -        Adam… Demain, j’ai du travail…
 
   -        Je serai indulgent… Reste-là…
 
   Il s’installa sur elle, prêt à recommencer et c’est ce qu’ils firent une nouvelle fois et très fougueusement. Ils finirent par s’endormir dans les bras l’un de l’autre. 
 
    
 
                 Ce fut le réveil, réglé à 7h30 qui les tira des bras de Morphée. Ils étaient toujours enlacés. Il l’embrassa sur la joue et lui dit simplement :
 
    
 
   -        Bonjour ma belle. Bien dormi ?
 
   Elle s’étira et sentit son sexe en érection sur ses fesses. 
 
    
 
   -        Je te veux encore, lui susurra-t-il…
 
   -        Adam…
 
   -        Tu en veux encore ?
 
   -        Oh que oui… 
 
   -        Alors on y va.
 
   Il l’installa à quatre pattes et commença à l’exciter par des caresses très ciblées sur son sexe et ses seins. Très vite, elle en avait envie, elle le voulait. Il vint sur elle et la mordilla dans le cou doucement puis très fort : il laissa même une trace. Il lui susurra avant d’aller et venir en elle 
 
    
 
   -        Je t’aime ma petite gitane. 
 
   Il bloqua ses hanches et la pénétra violemment. Elle cria mais c’était tellement bon de le sentir en elle, de sentir ce plaisir monter. Il aimait cela, la prendre, l’entendre crier, jouir grâce à lui.  Leur spasme fut violent. Ils s’écroulèrent tous les deux sur le lit, le temps de reprendre leur esprit. Elle se leva, enfin et lui annonça : 
 
    
 
   -        Je vais prendre une douche et je me sauve. Je ne veux pas être en retard !
 
   -        Tu vas y être de toute façon… J’arrive…
 
   Il se leva précipitamment pour courir la rejoindre sous la douche avant qu’elle ne ferme la porte. Il réussit et ils prirent une douche de nouveau coquine ensemble. 
 
    
 
                 Elle s’habilla vite fait, il fallait qu’elle retourne chez elle prendre des vêtements propres. Elle était en retard : 
 
    
 
   -        Tu vois je te l’avais dit…
 
   -        Tais-toi et aide moi, s’il te plait. J’ai perdu une chaussure…
 
   -        Et si tu téléphonais : tu es malade, non ? 
 
   -        Non … rigola- t-elle, j’ai un dossier à refaire…
 
   -        Je veux bien te donner ta journée pour te rétablir… Je suis sûr que tu as mal aux jambes, je peux te soigner, si tu veux…
 
   -        Adam… Arrête… je vais au travail…
 
   Elle retrouva sa chaussure et la mit. Elle s’apprêta à partir, le laissant sur le canapé :
 
    
 
   -        Viens en blanc, tu es belle en blanc. Et détache tes cheveux… Ma sauvageonne… tu viens me chercher…
 
   -        Non tu prends un taxi… Je ne veux pas qu’on nous voit ensemble. Je veux que personne ne sache, Adam ! Pour l’instant…
 
   -        D’accord… On remet cela ce soir… 
 
   -        Tu vas me tuer…
 
   Elle sortit précipitamment et fila chez elle se changer. Elle garda les cheveux détachés mais ne voulait pas satisfaire  tous ces désirs : elle ne mit pas de blanc mais du rouge : un pantalon noir slim, et un pull rouge cerise. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 11
 
    
 
                 Evidemment, elle arriva en retard, ce qui ne lui ressemblait pas. Léanne vint la voir et lui demanda :
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis. Tu as une sale tête ! 
 
   -        Je sais, j’ai mal dormi. J’ai fait des cauchemars…
 
   -        Ça ne va pas ?
 
   -        Si, mais… excuse-moi j’ai du boulot. On déjeune ensemble si tu veux !
 
   -        D’accord…
 
   Léanne ne voulait pas croire aux rumeurs qui circulaient à l’étage. Elle la connaissait trop bien : ce n’était pas elle, pas avec ce type et en plus,  elle le détestait. Elle la regarda partir dans son bureau et en se retournant, elle se heurta à lui. Lui aussi avait une sale tête et comme d’habitude, il lui aboya dessus :
 
    
 
   -        Vous n’avez pas de travail mademoiselle Nouche…
 
   -        Bien sûr monsieur ! Excusez-moi…
 
   Elle le contourna et repartit à ses dossiers. Mais elle n’arrivait pas à se concentrer. Ils avaient une sale tête tous les deux, étaient arrivés presque en même temps. Non, c’était une simple coïncidence, pas elle, pas elle avec lui. Evidemment, la conversation du jour était leur arrivée en retard à tous les deux et au moment de la pause-café, Cassandre ajouta en disant : 
 
    
 
   -        Ils ont une tête de retour de baise, tous les deux. C’est évident qu’ils couchent ensemble. C’est bien une salope. Je comprends mieux pourquoi elle est arrivée à ce poste ! 
 
   Léanne défendit son amie : 
 
    
 
   -        Isatis est une bosseuse, elle est arrivée ici grâce à son travail. Vous racontez n’importe quoi…
 
   -        Tu lui as demandé, c’est ta meilleure amie, après tout. Entre amies, on se dit tout, ou alors elle te prend pour une conne. 
 
   -        Pauvre idiote…
 
   Elle prit son café et repartit dans son travail. 
 
   Elle arrêta quand Isatis vint la chercher pour déjeuner. Elle fut heureuse de la voir et elles partirent ensemble manger dans le petit restaurant du quartier. Elles discutèrent d’abord boulot puis Léanne parla de lui, elle voulait observer ses réactions : 
 
    
 
   -        Tu sais qu’il y a une rumeur qui circule au bureau…
 
   -        Ah, oui et laquelle ?
 
   -        Il aurait une maîtresse dans le bureau mais on ne sait pas qui c’est…
 
   Son attitude changea mais elle reprit : 
 
    
 
   -        Vous enquêtez, donc ?
 
   -        Oui, surtout ses secrétaires : la blondasse : Cassandre est à fond dedans. 
 
   Elle se pinça les lèvres puis mangea un morceau. Léanne ne voulait pas y croire mais ses doutes se confirmaient : 
 
    
 
   -        Isatis, tu me le dirais, n’est-ce pas ? 
 
   -        De quoi tu parles ?
 
   -        Si tu avais une relation avec lui ? 
 
   Un silence s’installa, Léanne reprit : 
 
    
 
   -        Isatis ! Ce n’est pas vrai : pas toi avec lui… Ce n’est pas possible…
 
   -        Léanne… je …
 
   -        Tu le détestes, tu me l’as dit…
 
   -        C’est plus compliqué que ça…
 
   -        Je ne peux pas croire ça… Tu t’es foutu de moi, donc. De moi, d’Hugo et de Julien… Tu me déçois.  Elles ont donc raison au  bureau… Tu couches avec lui pour avoir une bonne place… Depuis quand, Isatis ?
 
   -        Je ne me suis pas moquée de vous, Léanne, tu me connais…c’est arrivé par hasard. Mais ne dis rien, je t’en prie, je n’en suis pas fière…
 
   -        Ah oui… Tu n’en es pas fière… Tu me dégouttes, Isatis… Tu étais mon amie et je te disais tout et toi, tu couches avec ce type, ce type méprisant …
 
   -        Léanne, laisse-moi t’expliquer…
 
   -        Non, j’en ai assez entendu ! Mais ne t’inquiètes pas, pour notre amitié, je ne dirais rien… Mais les rumeurs sont là et la maîtresse, ce serait toi. Méfie-toi de Cassandre, elle est sur ton dos…
 
   -        Attends Léanne, s’il te plait…
 
   -        Bonne journée et ne me parles plus, s’il te plait ! 
 
   Elle prit la tête dans ses mains, elle ne savait plus quoi penser et quoi faire : elle venait de passer une magnifique nuit dans les bras de son patron et elle venait de perdre sa meilleure amie. De plus, les autres se doutaient de quelque chose : tout était en train de s’écrouler, par amour pour lui ! Mais, après tout, elle ne faisait rien de mal, elle avait le droit d’aimer. Tout le monde la poussait après la mort de Samuel et aujourd’hui, elle se sentait revivre dans ses bras.
 
    
 
                 Elle paya l’addition et repartit à son travail. Elle passa devant tous et cette fois-ci, elle sentit les regards accusateurs posés sur elle. Elle décida de passer le voir, elle voulait le prévenir. Elle frappa et entra. Elle n’aimait pas ce qu’elle voyait : lui avec sa blondasse de secrétaire, assis dans le canapé. Il avait les jambes croisées, son regard porté sur elle, la chemise ouverte au niveau du col, la cravate desserrée et elle : les jambes croisées aussi avec sa jupe courte, très courte qui dévoilait une bonne partie de ses cuisses. Il lui dictait un texte avec ce regard nonchalant. Elle se reprit  et demanda 
 
    
 
   -        Je peux vous parler Monsieur Louslieg ?
 
   -        Oui, mademoiselle Brims. Nous en avons fini, Cassandre, Merci ! Je veux la relire avant de le signer. Faites le moi parvenir pour ce soir, je la relirai chez moi ! 
 
   Elle se releva en baissant sa jupe et en lui souriant bêtement. Il fit de même et lui montra ses deux fossettes, qu’elle aimait tant. Cassandre ajouta : 
 
    
 
   -        Oui Monsieur Louslieg…
 
   Les deux femmes se toisèrent. Elle ressentit de la jalousie envers elle. La secrétaire ajouta avant de partir : 
 
    
 
   -        Je vous laisse entre vous !
 
   Elle ne put s’empêcher de dire : 
 
    
 
   -        Pétasse !
 
   Il arriva sur elle, amoureux et ironique :
 
    
 
   -        Bonjour, belle dame…
 
   Il caressa ses cheveux 
 
    
 
   -        Tu es jalouse ! ça se voit mademoiselle Brims…
 
   -        Arrête ! tu vas me décoiffer !
 
   -        Tu voulais quoi : me parler ou me baiser ?
 
   Il s’empara de sa taille et l’enlaça au plus près de lui :
 
    
 
   -        Tu me fais déjà envie. Je ne pourrais pas tenir jusque ce soir…
 
   -        Si ! Tu vas attendre. Tout le monde se doute de quelque chose…
 
   -        Tant mieux, il n’y a pu qu’à officialiser et je te baise sur le bureau…
 
   -        Arrête !
 
   Dit-elle en le repoussant
 
    
 
   -        C’est sérieux ! Ils croivent que tu m’as donnée une promotion parce que je couche avec toi !
 
   -        C’est un peu le cas, non ?
 
   -        Pardon ?
 
   Il vit la colère monter dans ses yeux noirs, il sourit et l’emprisonna de ses mains : 
 
    
 
   -        Mais ton travail m’a motivé aussi ! Tout le monde le sait que tu es la meilleure, c’est mon père qui me l’a conseillé au tout début avant que je ne te rencontre et que je flashe sur toi… Je rigolais, mon ange. J’aime ton regard de braise…
 
   -        Tu me le jures ?
 
   -        Oui, j’ai la lettre, tu veux la voir ?
 
   -        Non… Je ne veux pas qu’on me considère comme une pute, Adam…
 
   -        Il faut qu’ils sachent maintenant…
 
   -        Non pas tout de suite… Je ne suis pas prête ! 
 
   -        Comme tu veux… Tu sais que moi, j’y suis…
 
   -        Oui ! Embrasse-moi, j’en ai besoin…
 
   -        Si je t’embrasse, je risque de te coller sur le mur ou de t’asseoir sur le bureau… déjà que…
 
   -        Je te contiendrais ! sourit-elle.
 
   -        Tu es prévenue !
 
   Il prit alors fougueusement ses lèvres et enfonça sa langue plus profondément encore, pour qu’elle craque. Il passa ses mains sous son top rouge et lui caressa les seins au-dessus de son soutien-gorge. Il les pinça pour attiser le désir, elle gémit légèrement :
 
    
 
   -        Je te veux, là, tout de suite, Isatis ! 
 
   Elle le repoussa gentiment :
 
    
 
   -        Non ! ce soir ! Tu me feras ce que tu veux…. Mais ce soir !
 
   -        Tout ?
 
   -        Oui, tout !
 
   -        Tu l’as dit !
 
   -        Maintenant, engueule-moi, sale gadjo !
 
   Elle le regarda coquinement 
 
    
 
   -        Pourquoi ?
 
   -        Pour qu’elles entendent que je ne suis pas à toi…
 
   -        Tu ne veux pas crier, plutôt ?
 
   -        Adam, c’est sérieux !
 
   -        Ok, mais je dis quoi ?
 
   -        Je ne sais pas, moi, tu m’emmerdes ! Tu n’avais pas besoin que je te le dise avant !
 
   -        Oui, mais avant, je désirai te baiser. Maintenant, on baise, le cas est différent…
 
   -        Mon dossier est nul et je suis incompétente. Menace-moi de me renvoyer dans les bureaux annexes et tu sors ta plus grosse voix pour qu’elles entendent ! 
 
   -        D’accord ! Je peux faire ça ! Mais au fait, ce matin, j’avais dit blanc, pas du rouge !
 
   -        Adam !
 
   -        Tu seras punie ce soir …
 
   -        Si tu veux, vas-y !
 
   -        Non attends, je peux obtenir tout ce que tu veux… je vais en profiter.
 
   -        Adam !
 
   Il rigola, l’embrassa une dernière fois, fougueusement et endossa son rôle de patron, méprisant en lui criant fortement dessus, mais en lui offrant son magnifique sourire qui la faisait craquer. Il ajouta néanmoins, avant qu’elle ne sorte : 
 
    
 
   -        Vous n’avez qu’à retourner dans votre camp de gitan et danser, mademoiselle Brims. Je crois que vous excellez à cela ! 
 
   -        Connard, 
 
   Lui répondit-elle, mais cette fois-ci sans rigoler. Il savait ce qu’il faisait, il voulait pimenter sa soirée. Il sourit et se remit au travail. Elle retourna dans son bureau, furieuse. Elle avait horreur qu’il la traite ainsi : il l’insultait elle, mais aussi sa famille. Elle n’irait pas chez lui, elle était vexée et en colère. Elle pensa  encore : quelle connard ce type ! 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 12
 
    
 
   Il avait tout prévu, il la connaissait si bien. Il savait qu’avec sa réflexion de ce début d’après midi, elle ne viendrait pas. Il se décida donc de se rendre dans son bureau, il entra sans frapper, toujours, en faisant semblant d’être furieux. Elle était prête à partir, il ferma la porte. Elle le reçut froidement :
 
    
 
   -        Que veux- tu ? 
 
   -        M’assurer que tu viens ce soir ! 
 
   -        Je ne viens pas… De toute façon, tu as du travail. Cassandre t’a remis ta lettre !
 
   Il rigola, elle continua énervée :
 
    
 
   -        Je me rends chez mon frère, dans le camp de gitan… Tu sais où je danse…
 
   -        Arrête, tu voulais que ça fasse vrai, non ?
 
   -        Oui, mais tu m’insultes à chaque fois…
 
   -        Je te titille, ma belle. J’aimerais savoir pourquoi tu as honte de tes origines.
 
   Il vint à elle, lui replaça correctement ses cheveux.
 
    
 
   -        Tu es belle…
 
   Il l’embrassa. Elle resta silencieuse.
 
    
 
   -        Tu ne veux pas me répondre ? 
 
   -        Pas tout de suite…
 
   -        Quand ?
 
   -        Quand je serai prête…
 
   -        Tu viens ce soir, donc…
 
   -        Je ne sais pas…
 
   Il se nicha dans son cou pour lui donner envie. 
 
    
 
   -        Je ne peux plus me passer de toi…
 
   -        Tu es tellement odieux…
 
   -        Mais tu aimes cela…
 
   Elle l’embrassa tendrement, il fit de même. Puis, elle se dégagea et lui annonça :
 
    
 
   -        Je passe chez moi chercher des affaires et j’arrive…
 
   -        Je t’attends. A tout à l’heure…
 
   -        A tout à l’heure. 
 
   Il sortit toujours en faisant semblant d’être furieux. 
 
    
 
                 Elle s’était fait attendre. Elle arriva en fin de soirée. Il n’y croyait plus. Il l’a reçu, habillé simplement en sport wear : même habillée de la sorte, il était beau. Ses cheveux étaient encore humides et il était rasé. 
 
    
 
   -        Bonsoir, dit-elle.
 
   -        Je pensais que tu ne viendrais plus.
 
   -        Je suis passé chez mon frère, je lui avais promis. Tu ne me fais pas entrer…
 
   -        Si, bien sûr.
 
   Elle entra, il l’observa de dos : elle avait mis sa robe blanche, celle de la première fois où il l’avait vue. Ses cheveux étaient détachés comme il aimait. Il ferma la porte. Elle se rendit dans le salon, elle se versa un verre. Il arriva derrière elle et la prit par la taille. Il l’embrassa dans le cou, tendrement. Elle but son verre sans dire un mot. Il s’en inquiéta : 
 
    
 
   -        Il y a quelque chose ?
 
   -        Oui, nous…
 
   Elle se retourna sur lui :
 
    
 
   -        Que penses- tu de notre relation ?
 
   -        Je l’aime notre relation…
 
   -        Qu’est-ce que ça va donner par la suite : tu es marié ?
 
   -        En instance de divorce…
 
   -        Tu aimes t’amuser, avoir des maitresses !
 
   -        Non ça, c’était avant toi…
 
   -        Ah et moi, j’ai tout changé… Alors que tu me détestais, au départ…
 
   -        Qui t’a dit que je te détestais ?
 
   Il l’enlaça : 
 
    
 
   -        Toi, tu me détestais…
 
   -        Tu as tout fait pour…
 
   -        Et maintenant…
 
   -        Parfois je t’aime et parfois je te déteste, comme cette après- midi par exemple…
 
   -        Et là ?
 
   Elle sourit : 
 
    
 
   -        J’ai envie de toi ! 
 
   -        Ça tombe bien moi aussi. 
 
   Il l’emmena dans sa chambre, sur le lit et lui dit : 
 
    
 
   -        tu n’es pas fatiguée, j’espère ! 
 
   -        Je ne sais pas. Fais en sorte que je ne m’endorme pas, mon gadjo préféré.
 
   -        Tiens- toi prête, ma zingara ! 
 
   Sur ces mots, il lui enleva la robe blanche et eut la surprise de trouver l’ensemble lingerie qui lui avait offert et s’en étonna : 
 
    
 
   -        Tu en as racheté un ?
 
   -        Non… Tu me l’as offert, non ?
 
   -        Il était dans mon bureau…
 
   -        Je suis une gitane, monsieur Louslieg, tu l’oublies…
 
   -        Oh que non je ne l’oublie pas : petite voleuse… je vais m’occuper de toi…
 
   -        Je n’attends que ça … et ne me déçois pas !
 
   Sur ces mots, il lui mordit son sein, elle cria mais elle aimait cela : cette violence sexuelle. Il lui  enleva sa lingerie délicatement et l’embrassa partout, avant de s’occuper de son sexe. Elle l’enlaça avec ses jambes, l’emprisonnant. Ainsi, elle put glisser sa main dans son jogging et s’empara du sien. Elle le caressa : il était déjà prêt à être en elle, elle accentua ses caresses. Il l’arrêta et prit ses mains : 
 
    
 
   -        Arrête, bébé. Je ne veux pas tout de suite…
 
   Bébé, c’était la première fois qu’il la nommait ainsi. Il continua et il glissa deux doigts dans son sexe. Elle se cambra, il l’embrassa voluptueusement et lui susurra :
 
    
 
   -        Toi aussi :  tu es chaude… Bouillante même. Je vais m’occuper de toi…
 
   Il lui enfonça  un peu plus. Elle était proche d’exploser, il le sentit et continua encore plus fougueusement. 
 
    
 
   -        Vas-y bébé. Jouis pour moi… 
 
   Il continua et l’embrassa quand elle fut entièrement en sa possession si bien qu’elle le mordit à sa lèvre, il lui dit ensuite : 
 
   -        J’aime quand tu es à moi, mon bébé. Je suis sûr que tu en veux encore …
 
   -        Viens en moi s’il te plait… 
 
   -        Ok mais pas comme ça… Viens. 
 
   Il la leva et la colla sur le mur. 
 
    
 
   -        Je te veux debout… 
 
   Il souleva sa jambe, il était proche de l’extase, lui aussi. Mais il essaya de se contenir pour qu’elle puisse jouir encore une fois. Il la pilonna violemment en lui levant toujours plus haut la jambe. Il voulait aller le plus loin en elle, elle l’attrapa par la taille pour ne plus qu’il sorte et explosa. Il la suivit de très peu. Ils restèrent collés au mur, il continua de l’embrasser plus tendrement, toujours en elle :
 
    
 
   -        Tu es trop bonne… Je ne peux plus me passer de toi… Mon Isatis ! Ma gitane…
 
   -        Moi non plus, mon gadjo… Mon Adam
 
    
 
   Rigola t-elle.
 
    
 
   -        Tu te moques là ? 
 
   -        Non… Je n’oserai pas…
 
   -        Je dirai le contraire, moi…
 
   Elle souriait toujours, 
 
    
 
   -        Ça mérite une punition, tu ne crois pas … Et, il y avait aussi pour le pull rouge…
 
   -        Ce n’était pas rouge mais cerise…
 
   -        Peu importe, je veux du blanc… 
 
   -        Ce n’est pas toi qui décides…
 
   -        Ah bon…
 
   Il la libéra et l’amena de nouveau sur le lit. Il lui demanda de se retourner. Elle lui obéit. Il prit une cravate qui trainait par terre et lui lia les bras derrière le dos. Il l’installa à quatre pattes. 
 
    
 
   -        Tu vas être à moi, ma belle.
 
   Il l’embrassa sur ses fesses, il lui lécha le sexe. Il ne lui donna pas ce qu’elle voulait, il la faisait languir : il ne la pénétra ni avec les doigts, ni avec son sexe. Il voulait qu’elle le  supplie. Après avoir subi de longues minutes, cette torture sexuelle, elle lui demanda plusieurs fois avant qu’il ne lui libère ses bras et l’enfourche par derrière. Il attrapa ses cheveux pour pouvoir s’emparer de ses lèvres et ils jouirent une nouvelle fois ensemble. Tous deux s’écroulèrent ensuite, l’un à côté de l’autre. Il lui dit 
 
    
 
   -        Je t’aime Isatis. 
 
   C’était la première fois qu’il lui disait. Elle lui répondit par un bisou et se plaça sur son torse pour le caresser. Lui, s’occupa de ses cheveux qu’il aimait tant caresser. Ils se turent un long moment, reprenant leur esprit. Puis il rompit ce silence : 
 
    
 
   -        Ça t-a plu, bébé…
 
   -        Oui, je n’ai jamais connu rien de pareil… 
 
   -        Je l’espère bien…
 
   -        On voit que tu es un expert…
 
   -        Tu te débrouilles pas mal, non plus…
 
   Elle ne répondit pas, il reprit :
 
    
 
   -        Il y en a eu combien avant moi ?
 
   -        Trois…
 
   Il fut étonné :
 
    
 
   -        Trois… Seulement…
 
   Elle ajouta : 
 
    
 
   -        Toi c’est sûr que c’est plus…
 
   Elle se retourna pour le voir :
 
    
 
   -        Beaucoup, mais il n’y a que toi qui me plais autant. Je n’ai jamais connu ça…
 
   -        Menteur. Combien… sans moi ?
 
   -        Je ne sais pas…
 
   -        Il y en a autant ?
 
   Il se pinça les lèvres. Elle se décolla de lui : 
 
    
 
   -        Tu ne seras jamais fidèle, donc…
 
   Il vint sur elle : 
 
    
 
   -        Si. Mais il faut que tu acceptes que tout le monde sache que nous sommes ensemble…
 
   -        Je ne suis pas prête !
 
   -        Tu ne le veux pas, donc ! 
 
   -        Adam… se fâcha t-elle .
 
   -        Tu as honte ou quoi ?
 
   Il s’énerva lui aussi. Elle voulut se lever, il l’en empêcha : 
 
    
 
   -        Réponds moi…
 
   -        Je veux partir…
 
   -        Isatis, je suis sérieux. Je t’aime. Tu le comprends, cela. 
 
   Elle ferma les yeux. Elle aussi, ressentait quelque chose pour lui : de l’amour, peut être. Elle baissa sa garde et lui dit :
 
    
 
   -        J’ai perdu mon mari, il y a un an et demi et tu es le premier depuis…
 
   -        Isatis, je suis désolé, je ne savais pas que …
 
   -        J’étais mariée… personne ne le sait au bureau, sauf Léanne. Quand je suis arrivée, cela faisait six mois que Sam était parti. J’avais besoin de repartir à zéro. Je revenais de New York sans lui. Je me suis donc plongée dans le travail pour vivre et je suis devenue la meilleure… Je ne veux pas tout remettre en cause pour une histoire dont nous ne sommes mêmes pas sûrs qu’elle continuera…
 
   -        Isatis, pourquoi tu dis ça ?
 
   -        Adam, tu es un homme à femmes, tout le monde le sait. Pour l’instant, je te suffis mais jusqu’à quand ? Je ne suis pas prête à tout dévoiler pour quelques mois…Nous pouvons rester comme ça…
 
   -        C’est ce que tu penses ?
 
   -        Oui ! dit-elle fermement.
 
   -        Très bien… Nous continuerons donc de baiser et d’ignorer nos sentiments ! 
 
   -        Tu as des sentiments, toi ?
 
   Il se retourna sur elle et dit en la toisant de son regard noisette :
 
    
 
   -        Oui, j’en ai et je l’ai dit à mon meilleur ami et à mon frère. C’est lui qui me donne des conseils pour te draguer et te faire fondre… Mais j’en ai marre d’échouer à chaque fois : je ne sais pas draguer, je ne l’ai jamais fait. Il me suffisait de sourire pour mettre les femmes dans mon lit, mais toi, tu es vraiment chiante…
 
   Elle ne savait plus quoi répondre, elle se contenta de l’embrasser tendrement. 
 
    
 
   -        Je vais te prouver que je t’aime Bébé !
 
   A nouveau il la bascula et vint sur elle. Il l'embrassa encore une fois fougueusement. Il lui écarta les jambes et lui fit à nouveau l'amour.
 
    
 
   Quand elle se réveilla, à nouveau dans ses bras, il dormait avec un sourire aux lèvres. Il était différent, elle le trouvait vulnérable. Elle se leva discrètement puis se doucha. Il ne s’éveilla pas, elle avait décidé de partir. Elle voulait arriver tôt pour atténuer les rumeurs. C'est lorsqu'elle mit ses chaussures, assisse sur le lit, qu'il l'attrapa. Il l'allongea et l’embrassa :
 
    
 
   -        Tu comptais partir sans me dire bonjour...
 
   -        Adam, il me reste beaucoup de travail. Je dois y aller...
 
   -        Bonjour Mademoiselle Brims...
 
   Dit- il coquinement en lui mordillant les lèvres. 
 
    
 
   -        Embrasse- moi et je te laisse...
 
   Il tint parole et la libéra. Mais ne put s'empêcher de lui enlever son chignon. Elle pesta et le traita de connard. 
 
   Il rigola et se recoucha en ajoutant
 
    
 
   -        A tout à l'heure bébé
 
   Elle fila et se retrouva comme d'habitude la première dans le bureau. Elle mit ses écouteurs, sa musique et se plongea dans ses dossiers. 
 
    
 
   Il arriva à l'heure, avec sa prestance habituelle et sa mauvaise humeur. Pour ne pas accentuer la rumeur, il l'ignora toute la journée. Il se plongea lui aussi dans son travail. En fin de journée, il envoya un mail interne : Il convoquait les chefs des bureaux pour une réunion en fin de semaine.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 12
 
    
 
   Avant cette réunion, il avait passé une nuit torride comme tous deux les aimaient. Ce matin- la, il lui avait donné comme mission de préparer les dossiers pour qu'il puisse les avoir sous la main. Elle avait dû préparer un résumé de chaque prototype avec ce qui était bien ou à refaire. Il arriva un peu tôt et la surprit.
 
    
 
   -        Coucou bébé
 
   Il l’embrassa, elle le repoussa gentiment :
 
    
 
   -        Pas ici, Adam !
 
   -        Il n’y a personne, il nous reste un bon quart d’heure : on peut encore se faire plaisir.
 
   Il l’enlaça et l’amena sur le mur. Il la bloqua et l’embrassa. Elle protesta et il rigola : 
 
    
 
   -        J’aime quand tu es en colère, bébé…
 
   -        Arrête !
 
   Il lui sourit, toujours très coquin, il voulait l’embêter. Il la mordilla sur sa lèvre. Elle lui dit encore de la lâcher. Il continua ce petit jeu pervers et lui souleva la jambe :
 
    
 
   -        Arrête, j’ai mal…
 
   -        Qu’as-tu fait cette nuit, pour avoir mal ?
 
   -        J’ai fait trop de sport…
 
   -        Ah oui…
 
   -        J’ai un partenaire insatiable…
 
   -        Tu en as de la chance… Tu n’en as pas marre, quand même !
 
   -        Oh que non, mais là, j’ai besoin de respirer…
 
   Il passa sa main sous son top, elle se fâcha… Il rigola et lui pinça les seins : 
 
    
 
   -        Ça m’excite, moi, ma belle. Nous pouvons être surpris à tout moment…
 
   -        Adam ! s’il te plait…
 
   -        Ok, tu m’embrasses comme tu sais si bien le faire et je te libère. Il faut que je patiente jusque ce soir…
 
   Elle l’embrassa donc passionnément et il tint parole en la libérant. Il s’installa à sa place, alluma son ordinateur tout en la regardant de coin. Elle était sérieuse. Cassandre vint amener du café et se heurta au silence qui régnait dans la pièce. Ils travaillaient tous les deux. Elle sortit. Sans qu’elle le voit, il inversa les étiquettes de placement, elle se retrouva donc assisse à côté de lui, quand tout le monde s’installa. Elle lui glissa dans l’oreille, en faisant mine de ramasser une feuille :
 
    
 
   -        Je te déteste. 
 
   Il lui sourit et donna le départ de la réunion. Il voulait entendre chaque personne défendre son prototype sur les nouvelles propositions d’assurance. Il s’installa au mieux, le crayon dans sa bouche et l’autre main, il la posa sur les fesses de sa maîtresse, discrètement. Elle se pinça les lèvres, essayant de ne pas réagir à cet appel. Mais tout en écoutant et en cassant les personnes, il commença à la passer sous sa jupe et toucha son sexe. Elle voulut s’en débarrasser en vain. Elle le haït sur le moment. En plus, il lui posait des questions et elle devait lui répondre immédiatement, en subissant ses attouchements sexuels. Lui, jubilait, il aimait jouer avec et la mettre en colère. De plus, ses caresses lui faisaient de l’effet et il le sentait. Il s’en amusa et continua malgré sa défense. 
 
    
 
   Même s’il s’amusait avec sa maîtresse, il passa un savon à la pauvre Léanne qui n’avait pas, pour lui, fait correctement son travail. Isatis, se reprenant, prit la défense de son amie. Elle réussit à lui écraser le pied. Ainsi, il arrêta et elle put croiser ses jambes. Ils se toisèrent un instant puis annonça, furieux :
 
    
 
   -        Mon assistante et moi même partons lundi pour un voyage d’affaires à Londres. Il est bien sûr évident que tous ces prototypes doivent être terminés pour notre retour. Isatis, je veux que l’on se voit pour le départ. Nous allons mettre à jour les dossiers et je vais vous expliquer. C’est votre premier voyage, non ?
 
   -        Oui, Monsieur…
 
   -        Très bien, dans dix minutes dans mon bureau…
 
   Tous sortirent, elle aussi. Cassandre attendit qu’elle parte dans son bureau pour dire à ses collègues triomphalement :
 
    
 
   -        J’avais raison, elle se le fait cette salope. 
 
   -        Arrête avec ça ! dit Léanne. Tu ne la connais pas…
 
   -        Non, mais je viens de voir qu’il la caressait sous la table. Il avait sa main sous sa jupe…
 
   Léanne préféra partir que d’écouter ces ragots. Pauvre Isatis, pensa t-elle. Il fallait qu’elle lui dise. Elle entra donc dans son bureau sans frapper mais furieuse : 
 
    
 
   -        Léanne, que veux-tu ? 
 
   -        Te prévenir Isatis ! 
 
   -        Me prévenir de quoi ?
 
   -        Je le fais pour notre amitié et pour ce que tu viens de faire : Cassandre nous a dit qu’il te plotait sous la table de conférence. Elle a vu sa main sous ta jupe.
 
   Elle était gênée devant son amie, elle continua : 
 
    
 
   -        Tout le monde va être au courant, Isatis. Comment tu peux faire ça ? Avec ce type, en plus…
 
   -        Je ne sais pas Léanne. C’est la première fois depuis Samuel et je crois qu’il tient vraiment à moi…
 
   -        Tu le vois souvent ?
 
   -        Oui, nous passons nos nuits ensemble…
 
   -        C’est sérieux, Isatis ? 
 
   -        Oui… Léanne, je ne veux pas perdre ton amitié… J’en suis tombée amoureuse, alors que par moment je le hais. Je déteste sa façon de vous parler, de nous parler… Mais je commence à le connaître : il est différent dans le privé, il dit m’aimer et il m’attend pour l’officialiser comme il dit… 
 
   -        Isatis, je te souhaite vraiment d’être heureuse et je ne veux pas que tu souffres. Je sais que tu es intègre et je ne pense vraiment pas que tu l’as fait exprès comme elles le disent. Mais un conseil : faites voir que vous êtes ensemble et vite, sinon, cette pute va te faire une réputation d’enfer.
 
   -        Je vais y réfléchir, mais cela me fait peur…
 
   -        S’il te dit qu’il t’aime, fonce ! 
 
   Avant de partir, elle lui posa une petite question coquine : 
 
   -        Sa réputation de bête de sexe est vrai ou pas ?
 
   Elle lui sourit : 
 
    
 
   -        Oui, je te raconterai… Enfin si tu veux encore me voir !
 
   -        A bientôt, Isatis. Bon voyage…
 
   Isatis resta enfermée dans son bureau toute la journée. Elle ne voulait croiser personne. Elle ne le vit pas non plus, elle repartit chez elle après que tout le monde ait quitté le bureau. 
 
    
 
   Bien sûr qu’elle se sentait mal. Elle était devenue la salope du bureau : celle qui se tapait le patron, et en plus, un type exécrable. Elle ne désirait pas le voir ce soir, elle voulait être seule et se préparer à sa journée de demain : celle avec Ryan. Elle lui envoya un message, pour lui faire part de sa soirée et elle lui promettait qu’elle viendrait le voir la nuit prochaine. 
 
    
 
                 Elle passa une merveilleuse journée avec Ryan, comme tous les samedis. Elle souhaitait vraiment l’adopter, qu’il vienne vivre avec elle. Elle avait déjà tout planifié pour lui et pour elle. 
 
   Cependant, elle n’en a avait jamais parlé à Adam. Ryan, quant à lui, était au courant du nouvel amoureux de sa nouvelle maman, comme il la surnommait et il souhaitait le voir. Elle le lui promit mais avant, elle voulait être sûr que cette histoire durerait et que l’adoption se concrétiserait. Avant qu’elle parte, elle l’embrassa encore et  le câlina très fort. 
 
    
 
   Le soir venu, elle se rendit donc chez Adam. Il l’attendait, il s’apprêtait à vivre une soirée sensuelle. Il avait allumé des bougies parfumées, tamisées les lumières. Quand, il l’accueillit, il était torse nu. Seul, un pantalon de lin l’habillait : 
 
    
 
   -        Bonjour, ma zingara. 
 
   Elle n’était pas de très bonne humeur, il le sentit mais l’embrassa quand même. Elle résista mais il la força. Il l’amena dans le canapé : 
 
    
 
   -        Que se passe t-il encore ?
 
   -        Rien, tout le monde est au courant au bureau, tu le sais ?
 
   -        Non et je m’en fous…
 
   -        Pas moi…
 
   -        Rassure-moi, nous ne sommes pas au bureau, là ?
 
   -        Non… dit-elle agacée.
 
   -        Alors….
 
   Il l’embrassa voluptueusement en la basculant sur le canapé et en glissant ses mains sous ses vêtements, cherchant à l’exciter. 
 
    
 
   -        Je t’ai préparé une soirée très chaude… Alors oublie le bureau et viens à moi. Jouis pour moi, ma zingara. Ne pense plus à rien d’autre…
 
   Il se releva et s’assit. Elle fit de même, puis il lui ordonna : 
 
    
 
   -        Déshabille –toi, devant moi. Fais-toi désirer…
 
   -        A quoi tu joues, là ?
 
   -        Déshabille –toi ! A moins que tu n’en aies pas envie !
 
   Evidemment, qu’elle en avait envie mais elle n’avait jamais fait ça de sa vie. Elle ne savait pas comment s’y prendre, il s’en doutait et décida encore de la vexer :
 
    
 
   -        T’es une gitane, non ? Tu fais bander tous les mecs quand tu danses… Ce soir, je veux que tu me fasses bander en ne dansant rien que pour moi. Tu as compris là ?
 
   -        Va te faire foutre, sale con… je ne suis pas ta pute….
 
   Elle prit son sac et voulut partir. Il rigola et l’attrapa : 
 
    
 
   -        Non, tu ne pars pas. On va jouer ce soir. 
 
   Elle le gifla :
 
    
 
   -        Je n’en ai pas envie…
 
   -        Moi si…et je suis sûr que tu mens….
 
   Il la porta et la colla sur le mur. Il lui arracha son top et lui souleva sa jupe. Très vite, elle entra dans son jeu et commença à lui mordre ses lèvres. Il lui arracha sa culotte et sortit son sexe. Il la pénétra violemment, elle dût lâcher prise mais le griffa dans son dos.
 
    
 
   -        J’aime quand tu es en colère… c’est encore meilleur comme ça. 
 
   Il lui souleva encore sa jambe pour entrer encore plus profondément. Elle cria, prête à sombrer, alors qu’elle aurait souhaité le tuer, il y a quelques secondes
 
    
 
   -        Vas- y, ma zingara. Jouis pour moi. Dis-moi que je te baise bien… Montre le moi ! 
 
   Il continua à la pilonner violemment pour atteindre son but et quand elle se livra entièrement, il la suivit de très peu. Il s’écroula sur elle. Elle était toujours furieuse et lui dit : 
 
    
 
   -        Tu es vraiment un sale connard… 
 
   -        Mais tu aimes que je te baise et tu ne peux pas te passer de moi…
 
   Il se dégagea et s’assit dans le canapé. 
 
    
 
   -        Viens… ne te rhabille pas, ce n’est pas nécessaire…
 
   Elle hésita puis s’y plia. Elle enleva sa jupe et ses chaussures. 
 
    
 
   -        Tu es belle, Isatis… Allonge- toi, sur le tapis, sur le ventre…
 
   -        Pardon…
 
   -        S’il te plait, ne discute pas. Allonge-toi , là bas !
 
   -        Et si je ne t’obéis pas …
 
   -        Je t’y forcerai, comme il y a deux minutes…
 
   Il lui sourit : 
 
    
 
   -        Je sais que tu en as envie…Isatis ! 
 
   Elle s’y plia donc. Il prit une bouteille d’huile de massage alimentaire et un bandeau. Il s’assit sur elle au niveau de ses hanches. Elle voulut parler, il l’en empêcha : 
 
    
 
   -        Tais-toi et laisse- moi faire. Ce soir, c’est la nuit des délices, bébé…
 
   Il lui mit le bandeau sur les yeux en lui disant à l’oreille : 
 
    
 
   -        Nous allons jouer bébé…ne bouges pas tes mains, sinon je t’attache. D’accord… 
 
   -        Attache-moi, je ne suis pas obéissante !  tu le sais…
 
   -        C’est vrai… tu veux vraiment que je t’attache ? 
 
   -        Oui…
 
   -        Ce sera encore mieux, comme cela. 
 
   Il s’empara donc de menottes qu’il avait préparées et  attacha ses mains dans le dos. Elle était entièrement à lui. Il lui déposa de l’huile sur son dos, elle fut surprise par le froid et il commença un massage des plus sensuels. Il passa près de ses zones érogènes pour provoquer son excitation, il effleura son sexe, son clitoris sans jamais la pénétrer. Il l’effleura aussi avec son sexe qu’il passait entre ses jambes. Elle bougea un peu pour le forcer à la prendre. Il refusa : 
 
   -        Tu ne fais rien. C’est moi qui fais… Tu n’es vraiment pas sage, Mademoiselle Brims…
 
   Il continua en la léchant suivant sa colonne vertébrale, s’arrêtant toujours au mauvais moment. Ce massage dura une bonne heure, il ne l’avait pas touchée, pas pénétrée. Elle était brûlante, entièrement en sa possession. Puis il la souleva, lui enleva ses liens et l’installa à quatre pattes. Ilse mit sur ses genoux, derrière elle et violemment, il la prit par surprise et lui donna ce qu’elle voulait. 
 
    
 
   -        Tu es chaude, bébé. Tu en veux, n’est ce pas ?
 
   -        Vas-y, prends- moi, vite, Adam…
 
   Il la pilonna violemment comme elle lui demandait jusqu’à ce qu’elle ait son orgasme. Il s’effondra à côté d’elle, pour lui, aussi, ce fut savoureux et puissant. Il lui enleva délicatement son bandeau et la prit dans ses bras. Ils étaient tous les deux, enlacés sur le tapis.
 
    
 
   -        Tu es de meilleure humeur, maintenant ?
 
   -        Ne me parles pas comme cela, Adam… je ne suis qu’une gitane, pour toi : un nouveau genre… Je ne suis pas une pute, je ne danse pas pour faire bander les mecs. Je danse parce que j’aime cela et c’est une partie de ma culture…
 
   -        Je le sais, bébé. Mais j’aime te pousser à bout. C’est tellement mieux comme ça : quand tu es en colère : tu me fais bander  et j’adore te prendre ensuite. J’adore être ton gadjo…
 
   Il s’allongea sur elle et l’embrassa encore. 
 
    
 
   -        Je te déteste monsieur Louslieg…
 
   -        Redis- le encore pour que je baise encore plus fort mademoiselle Brims…
 
   -        Je te hais, rigola t-elle….
 
   Elle écarta les jambes, prête à le recevoir une nouvelle fois et c’est ce qui se produisit. Ils ne pouvaient plus se passer d’elle, de ces étreintes voluptueuses et sans fin. Elle aimait l’avoir en lui, sans se poser de questions. Cette nuit-là, leur appartenait et ils en profitèrent jusqu’au bout, où épuisés ils s’endormirent. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 13
 
    
 
   Avant de se rendre à l’aéroport, Isatis passa au bureau chercher quelques dossiers qu’elle avait oubliés. Bien entendu, dès qu’elle franchit la porte, elle sentait les regards accusateurs sur elle. Dorénavant, tous étaient au courant. Elle était mal à l’aise mais traversa les bureaux vitrés comme si de rien n’était. Cassandre était déjà en poste, elle la dévisagea et ne lui répondit pas quand elle la salua. Isatis rentra dans son bureau et prit ses dossiers. Il lui en manquait un, elle s’adressa à Cassandre : 
 
    
 
   -        Excuse-moi, tu sais où est le prototype 14 ?
 
   -        Non… Peut être dans le bureau de ton mec ? Je n’ai pas la clé, moi… Tu l’as toi, non ? 
 
   Elle préféra ne pas lui répondre, elle n’aimait pas les histoires. Elle repartit le chercher dans son bureau. Cassandre arriva avec le dossier qu’elle cherchait :
 
    
 
   -        Tiens le voilà ! 
 
   -        Merci…
 
   Elle ne lâcha pas la pochette et ajouta : 
 
    
 
   -        Tu lui as donné un filtre d’amour pour qu’il sorte avec toi… tu es une bohémienne, tu dois connaître cela, toi…
 
   -        Je n’ai aucune envie de parler avec toi, Cassandre…
 
   -        Non, je m’en doute, Isatis. Je ne t’intéresse pas… Tu n’auras pas de promotion avec moi…
 
   Elle essaya de contenir sa colère.
 
    
 
   -        Donne- moi cette pochette, s’il te plait. Je vais rater mon avion…
 
   Elle rigola : 
 
    
 
   -        Ce serait dommage, tu ne pourras pas te faire sauter par le patron….
 
   Elle ne put s’empêcher de la gifler très fort, elle perdit l’équilibre sur ses stilettos. Elle se rattrapa sur la chaise. Elle se tenait la joue : 
 
    
 
   -        Espèce de pétasse, tu vas me le payer…
 
   Léanne et Hugo arrivèrent juste au bon moment. Les deux femmes étaient en train de s’empoigner. Hugo retint son amie et l’amena à l’autre bout du bureau : 
 
    
 
   -        C’est bon, Isatis… C’est une conne, laisse là…
 
   -        Ok Hugo. Je m’en vais. Je vais être en retard….
 
   Il la libéra, elle ramassa la pochette par terre et toisa encore la secrétaire que Léanne retenait. Elle partit les larmes aux yeux. Son téléphone vibra, c’était lui : elle était en retard. Elle l’arrêta sans lui répondre et partit pour l’aéroport. Elle arriva : ils étaient déjà tous à bord, ils l’attendaient. Quand elle arriva dans le jet privé, il lui aboya dessus : 
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu as foutu, Isatis ? Tu vas nous mettre en retard…
 
   -        Je suis désolée, il y avait des bouchons…
 
   Elle s’assit sur un des sièges, elle s’isola, elle en avait besoin et s’attacha. Marius la regarda et râla discrètement après son frère : il était vraiment très macho…Le voyage se déroula sans incident. Il l’avait à peine regardée, il travaillait avec son père et lui présenta les dossiers. Ce fut Marius qui lui parla un peu. Elle le trouva gentil, moins con que son frère. Ils atterrirent une heure quinze après, à l’aéroport Heathrow. Il ne l’attendit même pas à la descente, toujours en grande discussion avec son père. Mais elle ne s’en offusqua pas : elle avait l’habitude de son arrogance envers les personnes. Marius vint à elle et l’aida à récupérer sa valise : 
 
    
 
   -        Tout se passe bien avec mon con de frère, il n’est pas très gentleman…
 
   -        Oui, il est très professionnel, malgré son autoritarisme… 
 
   -        Ça je le sais, je voulais dire entre vous…
 
   Elle fut surprise : 
 
    
 
   -        Vous savez pour nous ?
 
   -        Oui, mon père l’ignore mais moi je le sais. Adam et moi sommes très proches. Je l’ai deviné tout de suite que vous étiez son type de femmes…
 
   -        Oui, une nouvelle maîtresse, une parmi d’autres…
 
   -        Au départ, j’avoue que j’ai pensé cela… puis, je pense aujourd’hui, mais gardez le pour vous, il serait en colère après moi, que c’est plus sérieux que ça : il tient à vous Isatis, vous le savez ? 
 
   -        De temps en temps, je veux y croire et regardez là : vous pensez qu’il tient à moi, là ?
 
   Il l’interpella vivement, il désirait un dossier et elle était trop longue à son goût. Marius intervint : 
 
    
 
   -        Et calme-toi, petit frère. Tu as toute la matinée pour étudier. La première réunion a lieu à quatorze heures. Attends d’être à l’hôtel et laisse ton assistante tranquille. 
 
   Il soupira et suivit le conseil de son frère. Ils furent emmenés au 45 hyde park où une suite leur avait été réservée. Evidemment, sa suite était juste à côté de la sienne. Il lui accorda un petit clin d’œil avant qu’ils ne rentrent tous deux dans leur chambre. 
 
    
 
                 Elle trouva la pièce immense, c’était luxueux, trop. Elle prit des photos pour les envoyer à son frère Paco qui avait déjà envoyé deux messages pour savoir si elle était bien arrivée. Elle le nargua ainsi en lui précisant que tout allait bien. Elle ne savait pas où se mettre, elle aurait préféré une simple chambre. Elle abandonna le rangement et s’assit dans l’énorme canapé. Elle pensa à son début de matinée. Son téléphone sonna, il voulait la voir et avait précisé que c’était pour le travail. Il l’attendait dans la suite Penhouse de son père. Elle remit donc ses chaussures et s’y rendit avec tous les dossiers. Les trois hommes l’attendaient. Il resta toujours odieux avec elle, la traitant comme une simple assistante. Pas une seule fois, il ne mentionna son prénom dans les dossiers : à l’entendre, il avait tout fait. Cela l’exaspérait au plus haut point. Comment pouvait-on se comporter de la sorte et comment pouvait-elle l’aimer ? 
 
   Comme elle s’ennuyait, elle se mit à fantasmer sur lui, elle avait décidé de lui faire payer son attitude. Elle réfléchit alors à ce qu’elle pouvait lui faire subir. Puis écœurée et fatiguée, elle abandonna cette idée. Ce soir, elle se coucherait simplement sans lui. De toute façon, il l’ignorait et la prenait pour une plante verte. Tout à coup, elle sursauta : le gadjo s’adressa à elle : 
 
    
 
   -        Putain, Isatis, tu dors ? 
 
   -        Non… excusez-moi que disiez- vous ?
 
   -        Je veux le dossier 14. 
 
   -        Oui… le voici
 
   Pas un s’il vous plait, pas un merci. C’était vraiment un connard. Et, il pavoisait devant son père : c’était lui qui avait tout fait, tout crée. Elle avait envie de partir, elle prit son mal en patience et fut soulagée quand son père leva la séance, il voulait déjeuner avant de se rendre dans la city. Il invita donc tout le monde dans le restaurant gastronomique de l’hôtel. Isatis, refusa poliment. Elle ne souhaitait pas subir encore une fois l’Adam qui avait revêtu, depuis ce matin, son habit de connard haut de gamme. Elle prétexta une légère migraine. 
 
                 Ce fut elle qui les attendit dans le hall d’accueil de l’hôtel pour se rendre dans le quartier d’affaires. Elle s’était habillée très élégamment, elle voulait le rendre jaloux. Elle avait mis une jolie robe body con à volant de couleur grise. Elle la portait avec des stilletos noirs et ses cheveux étaient détachés. Il la remarqua et il la regarda du pied à la tête. Il était frustré de la voir si belle, elle ferait envie aux vieux cons de la finance qu’il s’apprêtait à rencontrer. Cependant, il ne pouvait rien dire. Son père lui dit cependant : 
 
    
 
   -        Vous êtes charmantes, Isatis…
 
   -        Merci, monsieur…
 
   -        Votre migraine s’est passée…
 
   -        Oui, Monsieur, merci.
 
   Il lui prit son bras et partit avec elle en discutant. Il resta derrière : même son père bavait sur elle, elle l’avait fait exprès, il en était sûr. Elle le paierait ce soir. Pendant tout le trajet, il ne dit pas un mot : il avait envie de caresser ces jambes, son sexe. Il fantasmait, il planifiait sa soirée. Elle était en train de discuter avec son père. Pas un regard pour lui, il était jaloux. Marius sourit de le voir. 
 
                 Quand ils arrivèrent, les investisseurs anglais les attendaient déjà. On les salua chaleureusement. Isatis, resta quant à elle, à l’écart. Il la présenta sommairement : ce n’était que son assistante et il aimait le dire. Elle ne participa pas à la réunion, elle ne faisait que passer les dossiers et subissait les regards de ces hommes. La réunion finie, elle rentra à l’hôtel, furieuse. Elle désirait faire ses bagages et partir. A croire qu’il l’avait pris pour son jouet du soir. Elle téléphona pour réserver un billet d’avion. On frappa. Elle dit d’entrer pensant que c’était le service d’étage mais c’était lui. 
 
    
 
   -        Que fais-tu ?  dit il en voyant sa valise à l’entrée…
 
   -        Je rentre !
 
   -        Pardon ?
 
   -        Je rentre…
 
   -        N’importe quoi, tu ne peux pas… On a du travail et j’ai besoin de toi…
 
   -        Ah, tu as besoin de moi pourquoi faire au juste ? Pour la nuit probablement… C’est pour cela que tu m’as dit de venir, pour ne pas passer tes nuits, seul. Mais ne t’inquiètes pas, ça va aller : il y a des escorts girls au bar de l’hôtel, je les ai repérée, ça te correspond, de toute façon…
 
   Il s’approcha d’elle : 
 
    
 
   -        Tu arrêtes de dire n’importe quoi. Je t’interdis de partir… 
 
   On frappa, cette fois-ci ce fut le room service. Il donna un gros billet et invita l’homme à repartir. Elle était furieuse, il l’attrapa : 
 
    
 
   -        Calme-toi, s’il te plait. Je suis venu t’inviter à manger…
 
   -        Je n’ai pas faim et je ne veux pas manger avec un gadjo, un épouvantable gadjo… Va t’en, dégages ! 
 
   -        Isatis…
 
   Elle le gifla, il l’embrassa. Elle recommença, lui aussi et ça se termina par un baiser fougueux comme ils aimaient. Puis, elle reprit ses esprits et le repoussa. Il soupira :
 
    
 
   -        Viens manger… Mon père nous attend.
 
   -        Non… Je n’ai pas faim, j’ai la migraine…
 
   -        Je hisse le drapeau blanc, Isatis. S’il te plait, viens manger…
 
   -        Non !
 
   -        Merde !
 
   Il l’a pris de force par la main et la fit sortir de la chambre. Elle ne pouvait rien faire, il était décidé à l’amener au restaurant de gré ou de force : 
 
    
 
   -        Je te déteste… 
 
   -        Je sais, on verra tout à l’heure.
 
   -        Va te …
 
   -        Faire foutre, je le sais aussi…
 
   Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Il la fit passer devant lui et ajouta : 
 
    
 
   -        Mange bien, bébé. On réglera notre petite affaire ce soir…
 
   Elle le tua du regard et lui dit bien haut : 
 
    
 
   -        Oui Monsieur Louslieg, je vais reprendre ma place de plante verte…
 
   -        Tu vas voir ce soir ! 
 
    
 
   Ils arrivèrent mine de rien devant la table. Il l’aida à s’asseoir et ils mangèrent. Sa colère ne baissa pas, au contraire, elle s’accentuait. Mais Marius lui parlait, la soirée lui parut conviviale. Quand le repas fut terminé, elle s’excusa pour les laisser entre- eux. Elle profita d’un moment où Adam parlait d’une affaire importante à son père. 
 
    
 
   Elle était épuisée, elle se prit un bon bain chaud et voulut faire le vide en elle. Il entra. Il la devina dans la salle de bain, il entendit le bruit de l’eau. Il se déshabilla et se décida à la rejoindre dans son bain. Elle avait les yeux fermés, ses écouteurs dans les oreilles. Il la trouva charmante. Il vint doucement à elle et l’embrassa sur la bouche tendrement. Elle sursauta, elle avait deviné que c’était lui : elle s’était pourtant assurée d’avoir fermé la porte. De rage, elle enleva ses écouteurs.
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu fous ici ?
 
   -        Bonsoir, bébé…
 
   Il l’embrassa encore, elle lui envoya de l’eau. Il entra dans la baignoire et se plaça derrière elle. Il l’assit sur lui. Elle voulut se relever : 
 
    
 
   -        Arrête, bébé. 
 
   Doucement, il la souleva et la pénétra, il amena son visage vers le sien : 
 
    
 
   -        Je te veux, bébé. Je sais me faire pardonner…
 
   -        Adam… je ne veux …
 
   Il effectua des mouvements de va et vient : la soulevant et la replaçant sur son sexe. Elle se laissa submerger par ce moment doux et sensuel. Pour la première fois, il n’y a avait rien de violent. Il cherchait à se faire pardonner, à lui montrer qu’il tenait à elle. Elle atteint l’orgasme très vite. Il la garda en lui, l’amenant sur son torse. Il joua avec ses cheveux : 
 
    
 
   -        Je suis vraiment désolé, bébé
 
   -        Non… Je te déteste…
 
   -        Je sais… Et j’aime quand tu me détestes…
 
   -        Je ne plaisante pas…
 
   -        Moi non plus…
 
   -        Libère-moi… 
 
   -        Non ! j’ai encore envie de toi…
 
   -        Tu viens arroser ta plante verte…
 
   Il rigola et effectua des petits mouvements, il en voulait encore : 
 
    
 
   -        Je crois que je n’ai pas fini…
 
   Il la retourna, il voulait qu’elle le chevauche. 
 
    
 
   -        Venge-toi, bébé. Baise-moi. 
 
   Une idée germa dans son esprit. Oui, elle allait le baiser mais non, elle ne lui ferait pas plaisir. Elle commença ses va et vient et ses mouvements de haut en bas. Il ferma les yeux savourant ce moment coquin. Il était proche de se vider en elle quand elle stoppa tout et se releva. Elle sortit du bain.
 
    
 
   -        Isatis, qu’est ce que tu fais ?
 
   -        Je suis fatiguée, bonne nuit, Adam…
 
   -        Non…
 
   Il sortit du bain, à son tour. Elle ne semblait pas plaisanter, elle mettait sa nuisette et s’apprêtait à se coucher : 
 
    
 
   -        Tu ne veux vraiment pas, ce soir…
 
   -        Non… Bonne nuit. 
 
   Elle se coucha. Il vint à côté d’elle et l’embrassa : 
 
    
 
   -        Je te présente mes excuses, bébé. J’ai été très con… Je … Je n’ai pas le droit à l’erreur face à mon père. 
 
   -        Pourquoi je suis là, Adam ?
 
   -        Pour travailler avec moi… 
 
   -        Non… pour avoir quelqu’un à baiser le soir, pour te détendre… 
 
   -        C’est ce que tu penses ?
 
   -        Oui, tu ne m’as pas regardée aujourd’hui, même pas parlée. Par contre, tu m’as engueulée, bien rabaissée devant ces hommes d’affaires. Tu as tout fait, je me demande même à quoi on sert nous : tes employés. Aujourd’hui, j’ai rencontré le super connard… Et je n’ai pas envie d’un super connard cette nuit… 
 
   -        Et de moi, d’Adam ? 
 
   -        Il est resté à Paris… Bonne nuit…
 
   Il dû se rendre à l’évidence, elle n’était pas disposée à lui pardonner ce soir. Il l’embrassa encore tendrement et partit en lui souhaitant bonne nuit. 
 
    
 
                 Le lendemain matin, il se leva tôt et s’arrangea avec le personnel de l’hôtel pour avoir accès à sa suite. Il demanda d’amener dans la chambre un petit déjeuner pour deux. Il entra sans faire de bruit et assista à son réveil dans le fauteuil de la chambre. Elle ne l’avait pas vu, elle s’étira, se frotta les yeux et le vit : 
 
    
 
   -        Bonjour Bébé !
 
   -        Qu’est ce que tu fais là, Adam ?
 
   -        J’ai très mal dormi…
 
   -        Tant mieux…Moi, j’ai très bien dormi… dit-elle ironiquement. 
 
   On frappa, il alla ouvrir : c’était le petit déjeuner. Il donna un gros billet et revint avec le plateau : 
 
    
 
   -        Tu as faim, j’espère !
 
   -        Oui, je vais dévorer…
 
   -        Tant mieux…
 
   Il lui servit une tasse de café et elle prit un croissant. Il grignota. Il avait faim d’elle.
 
    
 
   -        Tu baves, dit –elle…
 
   -        Je sais…
 
   -        Tu es qui aujourd’hui ? Super connard, le gadjo ou Adam ?
 
   -        Je vais faire un effort : Adam…
 
   -        Tu dis ça parce que tu veux me baiser…
 
   -        Non… je…
 
   Il n’en pouvait plus, il posa le plateau par terre et s’en empara fougueusement : 
 
    
 
   -        Je te veux, tout de suite, Isatis…
 
   Et c'est ce qu'il fit. Et comme elle était plus consentante que la veille, il se glissa sous les draps. Il vint sur elle amoureusement. Il lui souleva sa nuisette de dentelle, il lui caressa le sexe : 
 
    
 
   -        Je vois que tu m'attendais, bébé !
 
   -        Tais toi, tu vas encore tout gâcher. Ferme là pour une fois et baise- moi
 
   -        Je t adore ma zingara. 
 
   Elle écarta ses jambes pour le recevoir. Il la pénétra fougueusement: 
 
    
 
   -        Tu m'as manqué  cette nuit... 
 
   -        Toi aussi mais tu es si con parfois...
 
   -        Et là je suis con aussi ?
 
   Il la pilonna sauvagement, elle cria 
 
    
 
   -        Ferme là et baise moi...
 
   Il s'en donna à cœur joie, jouant toujours un peu avec elle : la faisant languir. Il aimait bien qu’elle le supplie. Mais cette fois ci, il ne dit pas un mot, elle lui avait demandé après tout. Il se contenta de lui offrir son sourire avec ces fossettes. Elle le bloqua en l’entourant de ses jambes. Elle ne voulait plus qu’il sorte. Elle était haletante, toute proche de l'extase. Il le savait et il arrêta :
 
    
 
   -        Adam, qu' est- ce que tu fous? 
 
   -        Comme toi hier... Non ? Moi aussi je suis resté sur ma faim, bébé...
 
   -        Non... Adam... S’il te plait. 
 
   -        Tu t'en veux pour hier ? 
 
   -        Adam, tu es ignoble...
 
   -        Je sais mais tu aimes cela bébé. Je vais te faire plaisir, moi : tu vas jouir...
 
   Il recommença ses va et vient de manière intensive et très vite il lui fit atteindre le septième ciel. Il s'écroula ensuite sur elle et la suça dans son cou :
 
    
 
   -        Arrête!
 
   -        Non !  Je laisse ma marque...
 
   -        Sale con...
 
   -        Je t'aime aussi.
 
   Il l'embrassa tout sourire, il était si craquant comme cela. Elle le laissa faire mais avant qu'il la libère, elle le mordit au sang
 
   -        Aïe... Tu m'as fait mal...
 
   -        Je laisse ma marque...
 
   -        Petite peste...
 
   Elle lui sourit et se leva. Il se tenait la lèvre. Il saignait. Elle lui envoya de la glace
 
    
 
   -        Tu vas me le payer... Dit -il en colère
 
   Elle se doucha et s’apprêta : elle remit une de ses robes d’affaire terriblement sexy avec ses stilettos noirs. 
 
    
 
   -        Tu comptes t’y rendre dans cette tenue...
 
   -        Qu'est- ce qu’elle a ma tenue ?
 
   -        Elle est blanche et trop sexy pour trois jeunes connards venus nous présenter leur idée d’entreprise...
 
   -        Tu es jaloux... Une plante verte se doit d'être belle mon amour, sinon on la jette... Bon je descends, c'est bien neuf heures le rendez vous...
 
   -        Oui ! 
 
   -        Alors dépêche- toi, il te reste un quart d'heure...
 
   -        Tu ne m'attends pas ?
 
   -        Non... A tout à l'heure Monsieur Louslieg
 
   -        Isatis attends !
 
   Il n'était pas habillé et elle était déjà  partie. Il la détesta sur le moment et en plus il était fou de jalousie... Elle rencontrerait ces trois petits branleurs de tous juste 30 ans et elle était divinement belle. Il se rendit dans sa suite, s’habilla très vite  un costume d’Hugo Boss gris anthracite avec une chemise blanche et une cravate verte. 
 
    
 
   Quand il arriva dans le hall d'entrée, il ne vit qu'elle assise au bar de l’hôtel avec ces trois jeunes hommes autour d'un café. Elle regardait leur dossier, en leur souriant en plus. Ils étaient en extase devant elle. Marius arriva derrière lui et lui frappa l'épaule. 
 
    
 
   -        Bonjour Adam bien dormi...
 
   -        Oui tu es prêt? 
 
   -        Oui... Isatis est déjà au boulot
 
   Dit il sur un ton sévère. Marius rigola
 
    
 
   -        Tu es jaloux... En plus, ils ne sont pas mal...
 
   -        Ta gueule... On y va...
 
   Il leur lança un regard sombre quand il arriva à leur hauteur. Les trois hommes se levèrent pour les saluer. Marius fut chaleureux. Adam, comme à son habitude, fut glacial. Il se plaça sur le fauteuil à côté d’elle. Il ne lui adressa pas un regard. Il lui prit le dossier, énervé. Il commença à leur parler de façon sévère. Elle masqua son petit sourire. Elle croisa et décroisa ses jambes à plusieurs reprises de façon très charnelle. Elle intervint même pour prendre leur défense et lui démontrer que leur idée n'était pas mauvaise. Marius prit lui aussi la défense de ses trois jeunes. Oui, leur idée était bonne mais il était jaloux. Il y en avait un qui n'arrêtait pas de la mâter et en plus, elle lui souriait comme une adolescente. Il conclut en annonçant qu'il étudierait le dossier et qu'il donnerait une réponse rapide. Un des jeunes hommes lui signifia cependant que le groupe n'était pas le seul sur le projet. Leur principal concurrent était très intéressé et il ne lui suffisait que d'un coup de fil pour leur donner son accord. Adam ne perdit en rien de sa prestance et répondit :
 
    
 
   -        Il y a beaucoup d’argent en jeu Monsieur. C'est normal que j’y réfléchisse. Je vous fais parvenir ma réponse demain dans la journée et si elle est positive les papiers seront signés dans la journée. L'argent sera disponible sous 24 heures... Si ça ne vous convient pas, libre à vous de signer ailleurs mais je ne peux pas vous donner une réponse sur le champ. Bonne journée... 
 
   Il se leva et interpella son assistante :
 
    
 
   -        Isatis vous venez !
 
   -        Oui Monsieur Louslieg je règle une affaire, et j’arrive...
 
   Elle discuta et donna son numéro de téléphone à un de ces hommes...
 
    
 
   -        Isatis, bordel nous sommes attendus...
 
   -        Oui... A ce soir alors, Clément !
 
   Il se pinça les lèvres et lui dit discrètement
 
    
 
   -        Tu joues à quoi là... On est ensemble, ne l'oublie pas...
 
   -        Il n'y a pas de risques : je sauve ce projet...
 
   -        Tu joues à la pute, donc !
 
   -        Ferme la , connard. C'est comme ça que tu me considères... Tu ne me connais vraiment pas donc...
 
   Elle partit rejoindre Marius, le laissant derrière et ils partirent pour une journée harassante de réunion de conclusions d’affaires.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 13 
 
    
 
                 Une fois ces réunions d’affaires terminées, ils rentrèrent exténués de leur journée. Pour Marius et Adam, il fallait faire le compte rendu à leur père dans sa suite et c’est ce qu’ils firent. Isatis, quant à elle, plongea dans un bain relaxant : elle avait mal aux pieds et au dos. Sa relaxation fut interrompue par son téléphone qui vibra : c’était Clément, le jeune entrepreneur de ce matin. Il l’invitait à prendre un verre dans une heure pour lui montrer son nouveau dossier qu’il avait rédigé toute la journée. Bien sûr, comme, elle lui avait promis, elle accepta. 
 
    
 
                 Elle rencontra Adam qui sortit de l’ascenseur au moment où elle voulait entrer. 
 
   -        Tu vas où, là ?
 
   -        Boire un verre…
 
   -        Je vais en faire monter, viens…
 
   -        Non… Cria- t-elle…
 
   -        Et pourquoi ? 
 
   Elle était gênée, il avait compris : 
 
    
 
   -        Tu as un rencart ? 
 
   -        Oui… enfin, non… C’est avec Clément, un des jeunes entrepreneurs de ce matin, il a besoin de mes conseils…
 
   -        Tu travailles au corps, maintenant…
 
   -        Ferme-là et laisse- moi passer ! Tu es vraiment très con !
 
   Il lui obéit mais il descendit au bar. Il se cacha pour ne pas se faire voir. Tout resta professionnel : il la reconnaissait bien là. Elle jouait encore avec lui : elle voulait le rendre jaloux. Il n’y eut qu’un verre, une lecture attentive de dossier et une main serrée avec un joli sourire tout de même. Ce n’était juste qu’un rendez-vous professionnel. Elle remonta, il le suivit tout aussi discrètement. Arrivée à sa porte, il arriva derrière elle et la poussa à l’intérieur quand la porte s’ouvrit. Il lui annonça d’emblée la couleur : il s’empara de ses lèvres et lui dit :
 
    
 
   -        Je crois que tu veux jouer, belle gitane. Alors, on va jouer tous les deux…
 
   Elle rigola : 
 
    
 
   -        Alors montre –moi. Adam Louslieg… 
 
   -        Tais-toi, il t’a fait de l’effet le petit boutonneux d’en bas. J’ai envie de voir… Lui, il a envie. Il bave sur toi… Mais tu es à moi, rien qu’à moi…
 
   -        Tu es jaloux, mon gadjo préféré…
 
   -        Tu es à moi, sale petite gitane… Et cette nuit, je vais te le montrer. Tu vas t’en souvenir… 
 
   -        J’attends, alors. 
 
   Il la ceintura et l’amena sur la table en verre. Il l’assit dessus, en ne lâchant pas ses lèvres. Puis il  lui enleva fougueusement sa robe. Enfin il l’allongea sur le verre. Elle frissonna : 
 
    
 
   -        C’est froid, bébé…Mais tu vas voir, ça va être bien…
 
   Il enleva son pantalon et lui arracha sa culotte. 
 
    
 
   -        Je vais te prendre maintenant. Tu mérites une punition, Isatis. Une grosse punition.
 
   Elle ne put répondre, il la pénétra très vite en lui soulevant ses jambes. Il lui fit l’amour violemment au départ, puis lorsqu’elle fut proche de l’orgasme, il devint plus tendre, il lui caressa son visage et lui dit au moment où elle se donna à lui, qu’il l’aimait. Ils s’embrassèrent encore et encore, avant qu’elle ne se lève. Il l’observa de dos.
 
    
 
   -        Tu es vraiment bandante, Isatis…
 
   -        C’est tout ce que je suis pour toi : une femme bandante…
 
   -        Peut- être bien… tu es chiante aussi… Exigeante…
 
   -        Rassure moi j’ai des qualités ?
 
   -        Oui :  tu es bandante…
 
   Elle soupira et enfila un peignoir avant de boire un verre d’eau. Il rigola :
 
    
 
   -        J’aime te vexer, bébé… Et j’y arrive toujours… 
 
   -        Va te faire foutre, Gadjo…
 
   Il vint à côté d’elle amoureusement et continua son petit jeu : 
 
    
 
   -        Ma belle petite plante verte…
 
   Elle lui lança le verre d’eau à la figure. Il s’essuya, elle dit :
 
    
 
   -        C’est tout ce que tu as à m’offrir… Dégage maintenant… va dans ta suite, j’en ai marre. J’ai la migraine…
 
   -        Non, ce n’est que le début…bébé…
 
   -        Adam…
 
   Il l’embrassa dans le cou et la chatouilla :
 
    
 
   -        Pourquoi tu es en colère, bébé ? 
 
   -        Tu es un gros con, tu le sais ça ?
 
   -        Oui, mais… tu m’aimes en gros con, non ?
 
   Elle le dévisagea, l’air coquin, elle continua : 
 
    
 
   -        Pas toujours… tu as de la chance que tu baises comme un dieu parce que…
 
   -        Parce que quoi ?
 
   -        Je te tuerai…
 
   -        Oh voyez- vous ça… Belle petite gitane…Tu me tueras… Fais –moi voir…
 
   Elle l’embrassa fougueusement et lui ordonna : 
 
    
 
   -        Va t’asseoir sur le lit, j’arrive…
 
   -        Tu vas me tuer sur le lit ?
 
   -        Peut-être…
 
   Il lui obéit et l’attendit nu sur le lit. Elle fut longue à arriver à son goût. Lorsqu’elle arriva, elle avait revêtu une nuisette rouge, terriblement sexy. Elle avait détaché ses cheveux et avait mis un serre tête avec des petites cornes : une diablesse. Il se réjouit de la voir habiller de la sorte. Elle vint à califourchon sur lui. Il voulut la toucher, elle refusa. Elle l’allongea de force et le griffa au départ légèrement puis plus fortement pour lui laisser des traces. Puis, elle s’empala sur son sexe. Il était déjà en érection, elle lui susurra à l’oreille : 
 
    
 
   -        Tu veux que je te chevauche, monsieur Louslieg ?
 
   -        Oh que oui, ma gitane, vas-y…
 
   Elle lui sourit démoniaquement, elle le chevaucha de longues minutes, il mit ses mains derrière sa tête, cherchant à savourer ce moment. Il ferma les yeux. Elle l’observa, elle avait envie de l’embêter. Il était tellement ignoble par moment et là, il était en sa possession. Mais si elle jouait encore, il se vengerait. Sa jouissance était proche, il s’empara de ses hanches. Il la supplia de continuer mais elle arrêta et se retira :
 
    
 
   -        Non, ma belle pas ce soir… Tu vas voir.
 
   Il reprit ses esprits, furieux et frustré. Il l’attrapa et la porta sur le lit. Il l’allongea, elle rigolait. 
 
    
 
   -        Ah tu veux jouer, tu vas voir, jolie diablesse. 
 
   Il prit une cravate qui trainait par terre et lui attacha ses mains sur la tête de lit. Il vérifia si le nœud tenait bien. 
 
    
 
   -        On va jouer alors, Bébé. Mais tu vas attendre…
 
   -        Attendre, quoi,  Adam ?
 
   Il jubilait, et tout en s’habillant il lui expliqua tout : 
 
    
 
   -        On devait aller manger avec mon père, en bas. Mais tu as la migraine, mon pauvre bébé…
 
   Elle comprit :
 
    
 
   -        Adam, tu ne vas pas me laisser là…
 
   -        Si, bébé et tu vas être très sage. Tu vas m’attendre et on reprendra notre petit jeu. Tu vas t’en souvenir…
 
   -        Adam, s’il te plait…
 
   Il vint à côté d’elle et il l’embrassa sur la bouche : 
 
    
 
   -        A tout à l’heure, bébé.
 
   -        Je m’en fous, je vais crier…
 
   -        Ah oui, c’est vrai…
 
   Il chercha quelque chose et trouva une écharpe de soie. Il la bâillonna avec. Elle se défendit en vain. 
 
    
 
   -        Tu vas être très sage, j’en ai pour une heure. A tout à l’heure bébé. 
 
   Elle cria son prénom à travers son bâillon. Il lui fit un petit signe de la main. Elle pesta et essaya en vain de se libérer. 
 
    
 
                 Il revint, une heure après. Elle était toujours à la même place ; elle s’était endormie. Il en profita pour se mettre à l’aise puis vint s’asseoir à côté d’elle. Il lui caressa sa joue, elle s’éveilla. Elle était furieuse : 
 
   -        Coucou bébé… Tu t’es ennuyée j’espère…
 
   Elle lui demanda de la libérer. Il refusa. Il se leva et lui écarta ses jambes. Il s’allongea sur elle et lui fit l’amour. Elle fut totalement soumise à lui, il la faisait languir en entrant et en sortant d’elle, en étant violent ou plus doux mais elle aimait cela. Cette « torture » dura un long moment et il lui donna ce qu’elle voulait après lui avoir enlevé le bâillon. Elle cria de rage son prénom mais son orgasme n’avait jamais été aussi puissant. 
 
    
 
                 Après avoir retrouvé ses esprits et s’être assuré de son humeur, il la libéra. Immédiatement, elle le gifla à plusieurs reprises. Il s’empara tout en rigolant de ses bras : 
 
    
 
   -        Arrête ou je recommence, bébé…
 
   -        Je te déteste…
 
   Elle voulut se lever, il l’en empêcha : 
 
    
 
   -        Non tu restes. J’ai envie de câlins, de sensualité et de douceur…
 
   Il la plaqua sur son torse, elle était furieuse mais ne pouvait pas se défendre, il la maintenait, il ajouta : 
 
    
 
   -        Il faut qu’on dorme maintenant. Demain sera une journée fatiguante : encore des rencontres et un gala pour clôturer…
 
   -        Un gala ? tu ne m’en avais pas parlé…
 
   -        Qu’est ce que je fais là : je t’en parle…
 
   Elle soupira : 
 
    
 
   -        Je n’ai même pas une robe de soirée…
 
   -        Tu en trouveras bien une, sinon dans le hall de l’hôtel, il y a bien une boutique où tu trouveras ton bonheur… Sinon… Non, tu vas encore être en colère…
 
   -        Quoi ? 
 
   Il rigola : 
 
    
 
   -        Tant pis, je me lance. Tu n’as pas un habit de bohémienne qui traîne…
 
   -        Va te faire foutre, sale gadjo….
 
   Elle se débattit pour se lever : 
 
    
 
   -        Non, bébé : on dort. C’est une blague…
 
   -        Je te hais…
 
   -        Non, tu m’aimes, bébé comme moi…dors bien…
 
   Elle ne se défendit pas et tous deux finirent par s’endormir dans les bras l’un de l’autre. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 14
 
                 
 
                 Ils passèrent la journée en réunion d’affaires avec le père et le frère. Comme à son habitude, il ne lui porta pas attention. C’était son assistante et rien d’autre. Elle servait de potiche, juste là pour lui donner ses dossiers qu’elle avait étudiés. Ils rentrèrent à l’hôtel. Le gala caritatif avait lieu à 19 heures en plein dans la city. Il lui avait donné rendez-vous dans le hall de l’hôtel un quart d’heure, avant. Elle n’avait aucune envie d’y aller, elle n’avait rien à se mettre et de plus, pour elle, c’était une première. 
 
    
 
   Quand elle entra dans la chambre, elle trouva une magnifique robe de soirée : blanche et noire sur le lit. Il y avait une carte :
 
   « J’ai flashé sur ce modèle, tu seras super B… avec et belle. N’oublie pas de détacher tes cheveux. Je t’…. bébé. Ton patron préféré… »
 
    
 
   Elle fut touchée de cette petite attention, c’était la première. Elle s’habilla donc avec mais elle n’avait pas envie de laisser ses cheveux tomber : elle les remonta donc en chignon. Elle arriva à l’heure dans l’entrée de l’hôtel. Marius était déjà là : 
 
    
 
   -        Vous êtes magnifique, Isatis…
 
   -        Merci…
 
   -        C’est une première, je présume ?
 
   -        Oui !
 
   -        Tout va bien se passer, vous verrez.
 
   -        Je ne connais personne en plus .
 
   -        Ne vous inquiétez pas, nous resterons avec vous… mon frère…
 
   -        Ah votre frère….
 
   -        Je sais, il est bourru parfois…
 
   -        Parfois ? tout le temps vous voulez dire…
 
   Il arriva avec son père et cela mit fin à la conversation. Il la regarda attentivement mais ne lui fit aucun commentaire. Cela la toucha un peu, mais après tout, elle en avait l’habitude. Ils s’engouffrèrent dans la limousine et partirent. 
 
    
 
   Très vite, ils atteignirent cette salle de réunion. Ils montèrent tous les quatre sous le crépitement des flashs. Elle resta en retrait : ce n’était que la famille Louslieg qui les intéressait. Elle, n’était rien, qu’une assistante, bien habillée, pensa-t-elle. Elle entra la première : tout était luxueux, le champagne coulait à flots, des toasts au caviar. Elle se sentit très seule, au milieu de ces personnes riches : les femmes avaient des parures de bijoux très luxueuses. De plus, elles étaient belles ; bien plus qu’elle : la petite gitane. Marius vint à elle : 
 
    
 
   -        Venez Isatis. Notre table est là-bas. 
 
   Adam avait déjà disparu. Il parlait à des hommes avec son père, une coupe de champagne à la main. Elle s’assit à la table avec Marius qui lui présenta de loin ces hommes. Il était plus humain que son frère, plus accessible. 
 
    
 
                 Enfin, il vint s’asseoir avec son père et parla  à son frère à propos des discussions qu’il avait eu. Il lui demanda enfin : 
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis ? 
 
   -        Oui, monsieur… Je m’éclate…
 
   Ils mangèrent, puis subitement, il se leva, heureux. Il se dirigea vers une femme, plus âgée que lui mais elle était très belle : Une belle rousse aux yeux verts, très grande, aussi grande que lui, très élancée, une prestance incroyable. Elle ne le lâcha pas : il l’embrassa tendrement et lui parla à l’oreille. Elle rigola. Il avait le sourire, il était détendu. C’était la première fois qu’elle le voyait comme ça avec quelqu’un. 
 
    
 
   -        Caroline Sladink, la première et grande histoire d’amour d’Adam… Dit son père en les regardant. 
 
   Elle but sa coupe de champagne. Elle se rendit compte, tout à coup, qu’elle n’était rien elle :  comparée à cette superbe femme. Ce n’était qu’une de ses maîtresses après tout. Ils semblaient encore très proche tous les deux, elle lui tenait délicatement la main et ils finirent par aller s’asseoir ensemble. Marius ajouta discrètement :
 
    
 
   -        Ils sont restés très proches, il n’y a plus rien entre eux. Ils ont dix ans d’écart, il a connu l’amour avec elle, Isatis. Rien de plus…ce sont deux bons amis…
 
    
 
   Elle ne dit rien, très mal à l’aise. Il resta à sa table, rigolant avec et avec les autres personnes de la table. Ils se tenaient toujours la main et ils dansèrent ensemble, très collés- serrés. Elle n’en pouvait plus : elle se trouvait moche, inutile et ce silence lui pesait. De plus, le voir, lui, l’homme qu’elle commençait à aimer, dans les bras d’une autre, c’en était trop. Elle s’excusa auprès de Marius, elle dit simplement qu’elle voulait se refaire une beauté. Elle sortit de cette salle et appela un  taxi. Elle avait la tête qui tournait : l’alcool, la chaleur, le stress. Elle demanda à la réception une simple chambre, elle ne désirait pas le voir cette nuit. Elle eut du mal à convaincre la réceptionniste mais y parvint quand même avec un gros billet. Elle prit quelques affaires dans sa suite et se réfugia dans la chambre. Elle arracha sa robe, mit un simple pyjama et pleura en s’asseyant dans un coin de la chambre. 
 
                 Elle pensa à Samuel : le vrai seul amour de sa vie, parti trop tôt. Lui, l’aimait, telle qu’elle était. Elle l’aimait tellement, elle avait cru l’avoir oublié dans les bras de ce connard mais elle avait fait une erreur. Elle s’était jurée de n’aimer que lui et de n’être qu’à lui, même si avant qu’il ne parte, elle lui avait juré le contraire. Elle prit son téléphone avec les écouteurs et mit leur chanson : « U2, with without you ». Elle ferma les yeux, laissant les larmes couler et repensa à lui : à sa vie d’avant, aux bons moments vécus à New York, leur fou- rire, leur nuit d’amour, leur rencontre sur cette musique… La vie qu’il lui manquait tant et elle donnerait tout pour la retrouver. 
 
    
 
   Elle avait besoin de parler et téléphona à Paco, malgré l’heure tardive. Tout de suite, celui-ci sentit qu’elle n’était pas bien. 
 
    
 
   -        Que se passe t-il Bella donna. Ça ne va pas ? 
 
   -        Non… Tout va bien je voulais entendre des voix familières et avoir des nouvelles de mes petites nièces…
 
   -        Ne me mens pas ... Tu rentres quand ?
 
   -        Demain soir…
 
   -        Très bien, dis moi l’heure…
 
   -        Paco… Je te jure que tout va bien…
 
   -        L’heure, Isatis…
 
   -        Je ne sais pas…
 
   -        Tu viens à la maison, tu m’envoies un message, je passe te chercher à l’aéroport…
 
   -        Paco…
 
   -        Isatis, je suis sérieux…
 
   -        D’accord, dès que je sais, je t’envoie un message. Mais ne t’inquiète pas tout va bien…
 
   -        Je doute ma belle. Tu n’as pas l’habitude de téléphoner à minuit pour prendre des nouvelles de tes nièces…
 
   -        Je n’ai pas vu l’heure, Paco… je rentre d’une soirée… Je suis désolée. Je ne les ai pas réveillées au moins… 
 
   -        Non, mais je m’inquiète pour toi…
 
   -        Tout va bien, Paco…. Je suis vraiment désolée. Je raccroche…
 
   -        N’oublie pas l’heure… 
 
   -        Non promis. Bonne nuit, mon frère…
 
   -        Bonne nuit, ma belle…
 
   Même si elle avait menti, elle se sentait mieux. Elle se leva de son coin et se coucha. 
 
                 Adam, quant à lui, passa une agréable soirée avec Caroline. Cela faisait plusieurs mois qu’il ne l’avait pas vue et en profita. C’était la seule femme qu’il avait véritablement aimée. C’est avec elle qu’il avait tout découvert : il avait dix huit ans à l’époque et elle, vingt huit. C’était une des assistantes de son père. Aujourd’hui, elle était devenue une femme d’affaires impitoyable dans la city de Londres. Elle s’était mariée à un politicien anglais et avait eu deux petites filles. Elle était heureuse de revoir Adam, son petit bonbon comme elle le surnommait affectueusement. Il passa une si bonne soirée qu’il en avait oublié sa famille et Isatis. Ce n’est qu’en reprenant la limousine avec son père et son frère qu’il s’inquiéta de ne pas la voir :
 
    
 
   -        Où est Isatis ?
 
   -        Elle est partie vers 23 heures. Je crois qu’elle s’ennuyait… 
 
   Répondit Marius. Il ne répondit pas, regardant dehors. Celui-ci continua : 
 
    
 
   -        Elle se sentait un peu seule, Adam. Je pense que c’était une mauvaise idée de l’amener. Ce n’est qu’une assistante et elle n’y avait pas sa place. Tu ne l’as même pas regardée, même pas parlée… Tu es odieux, Adam. Pauvre fille, elle ne méritait pas cela.
 
   Il souffla, ne répondit pas devant son père. 
 
    
 
   -        Excuse-moi mais tu me connais :  je dis ce que je pense…
 
   -        Je sais ! 
 
   La limousine arriva devant l’hôtel. Avant de se quitter, Armand annonça 
 
    
 
   -        Demain, ce sera plus calme. On se prépare pour le retour. Le jet sera prêt à partir pour 19 heures. Tu le dis à ton assistante, Adam…
 
   -        Je ne pars pas demain, je veux passer une journée à Londres. J’ai des achats à faire. Je réserverai un autre vol, papa, et Isatis reste avec moi…
 
   -        Elle est au courant ? demanda Marius
 
   -        Non…
 
   -        Elle a une famille, aussi…
 
   -        Elle travaille jusqu’au vendredi, non ? Et c’est mon employé…
 
   Marius le laissa, ne préférant pas lui répondre. Il était en colère et vexé par ses propos. Ils se souhaitèrent bonne nuit et partirent dans leurs suites respectives.  Adam, quant à lui, frappa à la porte de sa maîtresse : aucune réponse. Il prit la carte d’entrée et entra. Elle n’était pas là. Il vérifia : ses vêtements étaient toujours dans le dressing . Il manquait ses produits de beauté. Il s’en inquiéta, il redescendit à la réception et questionna le réceptionniste. 
 
    
 
   -        je ne peux vous répondre, Monsieur. Je suis là que depuis une heure. Je ne sais pas.
 
   Il n’obtint donc aucune réponse. Il remonta donc dans sa suite, il tirerait cette affaire au clair demain. Il était fatigué mais avant de s’endormir, il lui envoya un message : 
 
   «  Tu es où ? »
 
    
 
   Le message resta sans réponse. Il finit par s’endormir en colère contre lui-même et contre elle. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 15 : 
 
    
 
                 Dès qu’elle fut réveillée, elle regarda son téléphone qu’elle avait entendu sonner. Elle se doutait que c’était lui et n’avait pas souhaité lui répondre. Elle trouva le message horrible et elle lui dit : 
 
    
 
   « Dans un bar à gitanes, je fais bander les mecs en dansant devant eux et ça marche… »
 
    
 
   Puis, elle balança le téléphone sur son lit et s’étira. Elle regarda le ciel, il pleuvait. Elle avait hâte de repartir et de revoir Paris : sa famille, son frère et Ryan. Elle ne pouvait plus le supporter. Elle appela la réception pour avoir son petit déjeuner dans sa chambre puis se doucha. Contrairement aux autres jours, elle s’habilla simplement : un jeans et un pull blanc. Elle remonta ses cheveux à l’aide d’une couette et se maquilla simplement. On lui amena le déjeuner, elle remercia le jeune garçon en lui donnant un billet. Elle déjeuna devant la fenêtre en regardant la pluie tomber. Son téléphone sonna : encore un message. C’était lui : 
 
    
 
   «  Rendez –vous dans une heure dans le hall de l’hôtel »
 
    
 
   «   à quelle heure part-on ? »
 
    
 
   Tu es où, bordel ?
 
   Dans un bar à gitanes, je te l’ai déjà dit…
 
    
 
   Il faut que l’on se parle !
 
    
 
   Comme hier ? Où tu veux simplement me sauter ? Dis-moi le fond de ta pensée…
 
    
 
   Tu m’emmerdes !
 
    
 
   A tout à l’heure… »
 
    
 
   Elle descendit avant l’heure dite. Elle sortit dehors, se promener. Elle ne voulait pas lui montrer qu’elle avait dormi à l’hôtel. Elle revint avec dix minutes de retard, le manteau trempé. Il vint à elle et la prit par le bras : 
 
    
 
   -        Lâche-moi tout de suite ou je fais un scandale…
 
   -        Tu étais où ?
 
   Elle se débarrassa de sa main puissante : 
 
    
 
   -        Qu’est ce que cela peut te faire ? 
 
   -        Je me suis inquiété…
 
   -        Je suis désolé… paye moi un café… j’ai froid. 
 
   Il l’emmena au bar et lui commanda un café. Ils s’assirent à l’écart des autres clients :
 
    
 
   -        Tu étais où ?
 
   -        Tu as passé une bonne soirée…
 
   -        Ce n’est pas ce que je t’ai demandé…
 
   -        Je ne te le dirais pas, de toute façon…
 
   -        Très bien… C’était avec un autre homme, je suppose… 
 
   -        Pauvre con : je ne suis pas une pute… on part à quelle heure ?
 
   -        Demain soir… 
 
   -        Pardon ? 
 
   -        Demain soir…
 
   -        Je pensais que c’était aujourd’hui…
 
   -        J’ai changé d’avis… 
 
   -        Tu as changé d’avis et le mien d’avis, il ne compte pas ?
 
   -        Non… 
 
   Elle se leva furieuse, il la suivit : 
 
    
 
   -        Isatis, attends bordel…
 
   -        Va te faire foutre… de toute façon, je ne sers à rien. Je rentre à Paris que tu le veuilles ou pas. Il y a des avions de ligne…
 
   -        Tu n’iras nulle part sans moi…
 
   -        Ah oui. Lâche- moi ou je te jure que je vais crier.
 
   -        Je veux te parler, Isatis ! c’est important…
 
   -        Moi aussi, j’ai un truc à te donner et à te dire.
 
   -        Très bien, on va dans ma suite…
 
   -        Je te suis. 
 
   Quand ils arrivèrent, il voulut l’embrasser. Elle refusa en le repoussant violemment. Il avait le sourire, pas elle : 
 
    
 
   -        Tu es vraiment en colère, bébé. 
 
   -        Tu voulais me parler, alors vas-y…
 
   -        Toi d’abord. Je suis galant…
 
   -        Très bien.
 
   Elle sortit de son sac, une enveloppe.
 
    
 
   -        Tiens !
 
   -        C’est quoi ?
 
   -        Ma démission ! je ne veux plus travailler avec toi…
 
   -        Je refuse !
 
   -        Ton père l’a acceptée…
 
   -        Tu en as parlé à mon père !
 
   -        Oui. Mais ne t’inquiètes pas, je ne t’ai pas accusé. J’ai tout pris sur moi : je ne me trouve pas compétente pour toi ! tu mérites mieux que moi…
 
   -        Je ne veux pas que tu partes…
 
   -        Arrête Adam… On se déteste mutuellement. On fait la paix quand on baise. Notre relation se résume à cela. Je n’aurais jamais dû coucher avec toi. C’était une grosse erreur. On retourne chacun de notre côté et ce sera mieux ainsi. J’aurai passé cependant de bons moments dans tes bras…
 
   Il était sans mot sur le moment puis se reprit :
 
    
 
   -        Tu me largues, là ?
 
   -        Je croyais que c’était déjà fait, Adam. J’ai compris au Gala. Tu pouvais me le dire. Je ne suis pas une femme à problème, tu sais. Sauf, que je ne veux plus qu’on travaille ensemble…
 
   -        Qu’est ce que tu racontes ?
 
   -        La femme, la rousse : c’est ta nouvelle maîtresse, non ?
 
   -        Mais non. C’est une excellente amie mais ce n’est pas ma maîtresse, Isatis.
 
   -        Vous étiez proches, pourtant… Mais bon, ce n’est rien. Je vais te laisser, je vais préparer mes affaires…
 
   Elle voulait partir, elle était proche de craquer. Il l’empêcha de sortir, elle ferma les yeux pour résister : 
 
    
 
   -        Adam, s’il te plait …
 
   Il mit son nez dans ses cheveux, la respirant :
 
    
 
   -        Isatis, j’ai été très con, hier. Je ne m’en suis pas rendu compte et je te demande pardon. Cela faisait un moment que Caroline et moi, nous nous n’étions pas vu…
 
   -        Je ne veux pas de justifications, Adam… Nous n’avons rien en commun, on le savait depuis le début…
 
   Sa voix se mit à trembler
 
    
 
   -        Laisse-moi partir, Adam…
 
   -        Non. Je veux t’expliquer, d’abord et je ne veux pas te perdre, bébé. Je t’aime Isatis…
 
   -        Non, Adam : ce n’est pas cela aimer. Aimer c’est un partage, une relation. Nous n’avons aucune relation, nous ne nous connaissons même pas. Tu ne me connais pas et je ne te connais pas. Nous aimons baiser ensemble. Nous avons une attirance sexuelle l’un pour l’autre et c’est tout. Moi aussi, comme toi, j’ai voulu y croire, mais le gala d’hier m’a ouvert les yeux… Ouvre les tiens, maintenant. Tu auras eu une satisfaction : tu t’es fait une gitane, c’était une première pour toi. Tu remarqueras que nous sommes des femmes comme les autres…
 
   -        Non… Tu n’es pas comme les autres parce que je t’aime et je n’aime aucune de mes maîtresses, sauf… sauf Caroline que j’ai aimée à en mourir, il y a pratiquement vingt ans. Je l’ai laissée partir parce que je n’avais pas le choix, mais toi je ne te laisserai pas partir…
 
   -        Moi aussi, je n’ai aimé qu’une personne et je me suis mariée avec et je l’aime toujours, Adam. J’ai cru t’aimer mais ce n’était qu’une illusion. Merci de m’avoir emmenée à Londres, j’ai ouvert les yeux… 
 
   -        Tu ne peux pas perpétuellement aimer un mort, Isatis. Je suis là, moi !
 
   -        Il n’est pas mort, Adam, il est en moi…
 
   -        Il est mort, bébé. Et moi, je suis là et je te dis que je t’aime. Tu t’en fous ?
 
   -        Tu dis que tu m’aimes et pendant quatre jours, tu m’as traitée comme une moins que rien, Adam. Tu m’as ignorée, traitée comme de la merde et tu m’as emmenée dans un gala où je ne connaissais personne. Je me suis sentie exclue par tous ces gens et toi, tu pavanais avec une de tes ex-maîtresses, sans même me regarder. Et tu crois vraiment que je vais coucher avec toi, là, maintenant… je ne suis pas une prostituée, Adam. Même si parfois, dans tes bras, je le pense. C’est pour cela qu’on va arrêter, ici et maintenant…
 
   -        Isatis… je ne te considère pas comme une pute… 
 
   -        Ah bon… Pourtant, comme tu t’occupes de moi que la nuit, j’y pense fortement !
 
   -        Non… Viens on va s’asseoir…
 
   -        Non… je m’en vais, Adam…
 
   -        Non, on va s’asseoir. 
 
   Il l’emmena de force dans le canapé et vint s’asseoir à côté d’elle. Elle voulut se relever, il l’en empêcha : 
 
    
 
   -        S’il te plaît, Isatis, laisse- moi une chance. Laisse-nous une chance. Je sais que tu aimes nos moments, comme moi d’ailleurs et je vais faire des efforts. 
 
   -        Adam, ma décision est prise…
 
   -        Demain… demain et aujourd’hui : ces deux jours sont à nous et tu me donneras ta réponse, ensuite. Laisse-moi deux jours, bébé, pour te prouver mon amour…
 
   Elle hésita, il semblait sincère. Il accentua sa demande en lui caressant ses cheveux et ses lèvres :
 
    
 
   -        S’il te plait, bébé…
 
   Toujours aucun mot ne sortait de sa bouche. Elle hésitait, il le savait. Il osa l’embrasser tendrement, elle fut consentante. Mais, lorsque ses mains descendirent, elle stoppa tout et annonça : 
 
    
 
   -        Deux jours, Adam. Pas plus…
 
   -        Merci, bébé…
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 16
 
    
 
                 Elle avait téléphoné à Paco pour le rassurer et le prévenir, elle reviendrait le vendredi soir. Elle lui mentit encore en lui disant qu’elle avait de nouvelles réunions de travail. Paco, même s’il ne lui avait rien dit, n’avait pas cru un mot de ce qu’elle lui avait raconté. Il la ferait parler dès qu’il la verrait. 
 
    
 
                 Pour la première fois, depuis leur arrivée, il l’invita à manger avec lui dans le restaurant gastronomique de l’hôtel. Il s’en voulait un peu, elle avait raison : il l’avait ignorée alors qu’il avait tant rêvé de ce moment où pendant quatre jours, elle serait à lui, rien qu’à lui. Ils mangèrent tranquillement puis au dessert, il lui annonça : 
 
    
 
   -        Je veux qu’on officialise, Isatis… Je te veux à mon bras et je ne veux plus qu’on se cache. 
 
   Elle posa sa cuillère, mal à l’aise. 
 
    
 
   -        Isatis, je suis sérieux…
 
   -        Je sais…
 
   -        Tu ne le veux pas ?
 
   -        Je ne sais pas… C’est…
 
   Elle sourit. Elle était contente mais en même temps, en acceptant, tout changerai pour elle.
 
   -        Réflechis-y au moins, bébé. Et donne-moi ta réponse…
 
   -        Oui. 
 
   -        Tu as fini ? 
 
   -        Oui…
 
   -        Alors, viens. On monte…
 
   Il lui prit tendrement la main et ils rejoignirent la suite d’Adam. Il lui déposa un petit bisou sur la bouche. Puis, il l’emmena dans la chambre et lui dit : 
 
    
 
   -        Déshabille –toi et allonge –toi…
 
   -        Adam, non… Je ne veux pas, pas ce soir…
 
   -        On ne va pas baiser, je vais te masser… Tu vas voir je suis un expert…
 
   -        Et comment le sais-tu ? Tes maîtresses, je suppose ?
 
   -        Tais –toi. On ne va pas se disputer, maintenant. Allonge –toi, bébé. J’arrive…
 
   Elle fit donc glisser la robe mais laissa sa lingerie. Elle s’allongea sur le ventre. Il arriva : torse nu avec de l’huile de massage dans les mains. Il vint sur elle, s’installa sur ses hanches. 
 
    
 
   -        Ferme tes yeux et laisse toi aller. Il n’y aura rien d’autre, je te le promets…
 
   Il lui enleva son soutien gorge délicatement. L’huile était froide, elle se contracta : 
 
   -        Excuse moi, j’aurai du la faire chauffer dans les mains, avant…
 
   -        Tu parles d’un expert…
 
   -        Tais-toi. Tu vas voir…
 
   Elle ferma les yeux et peu à peu, elle se détendit entre ses mains expertes. Elle fit le vide dans sa tête mais ce fut les sanglots qui l’envahirent. Toutes les larmes qu’elle avait refoulées, toute la journée, ressortaient à ce moment-là. Au départ, elle les lui cacha. Mais il les avait vues, il ne lui dit rien au début. Il continua ce massage, l’air de rien. Quand, il eut terminé, il la retourna et la prit dans ses bras : 
 
    
 
   -        Tout va bien, je ne te ferai plus ça. Mais laisse-moi officialiser, bébé. Ce serait tellement plus simple.
 
   -        Je ne sais pas, Adam. Pour moi, ce n’est pas simple…
 
   -        On va y réfléchir, demain. On dort maintenant.
 
   -        Oui…
 
   -        Alors viens…
 
   Il s’allongea et la prit dans ses bras. Il la caressa sans chercher à avoir autre chose. Il lui demanda quand même :
 
    
 
   -        Et ce massage ?
 
   -        Tu es bien un expert…
 
   -        Je ne mens jamais, bébé. Je suis un expert en tout, tu confirmes, n’est ce pas… 
 
   -        Je dois confirmer mais en quoi ? rigola t-elle…
 
   -        Attends un peu, tu vas voir…
 
   Il vint sur elle et l’embrassa fougueusement sans chercher à en faire plus. Ils se replacèrent l’un sur l’autre et ils finirent par s’endormir paisiblement. 
 
    
 
                 Quand il s’éveilla, il l’embrassa sur la joue. Elle s’éveilla doucement  :
 
    
 
   -        Bonjour, Bébé
 
   -        Salut…
 
   -        Bien dormi…
 
   -        Oui…
 
   Elle s’étira : il la trouvait belle et l’embrassa tendrement sur la bouche. Puis, elle s’installa sur son torse, elle le caressa tendrement.
 
    
 
   -        Il fait beau, on va pouvoir se promener…
 
   Elle ne répondit pas, il lui caressa ses cheveux : 
 
    
 
   -        Tu n’as pas envie, peut-être…
 
   -        Non…
 
   -        Et tu veux faire quoi ?
 
   -        Je ne sais pas…
 
   Elle se retourna sur lui :
 
    
 
   -        Tu peux me faire l’amour par exemple…
 
   Il rigola et l’attrapa pour la placer sur lui, son sexe sur le sien…
 
    
 
   -        C’est une bonne idée, belle gitane… Et…
 
   Il ne put finir sa phrase qu’elle était déjà en lui, elle effectuait des mouvements de bas en haut . Il entra très vite en érection. Il tint ses hanches dès qu’il fut proche, elle commença à ralentir tout sourire…
 
    
 
   -        Non, tu ne fais pas ça, la prévint-il…
 
   -        Et pourquoi ? Au vue de ce que tu m’as fait subir, tu la mérites bien celle là…
 
   Il la retourna et la plaça sur le lit. Il s’empara de ses mains qu’il plaça au dessus de la tête : 
 
    
 
   -        Très bien, Zingara : laisse-moi me faire pardonner…
 
   Et à son tour, ce fut lui qui la pilonna. Il entra et sortit plusieurs fois d’elle avant de la prendre totalement. Elle succomba assez vite. Elle était si bien quand il était en elle. Il s’écroula sur elle, et la mordilla dans le cou. Elle le laissa faire, elle savourait le moment. 
 
   Après plusieurs étreintes, ils se câlinèrent un long moment puis il dit : 
 
    
 
   -        Tu ne veux vraiment pas sortir ?
 
   -        Non…
 
   -        Nous allons prendre l’air, Isatis. Nous allons sortir en amoureux. Viens sous la douche…
 
   -        Non…
 
   Il la captura et l’emmena, de force, avec lui sous l’énorme douche. Elle cria car l’eau fut froide, il l’enlaça très fort pour la réchauffer et l’embrasser. Il la lava puis elle le lava à son tour. Il l’obligea donc à sortir sous le soleil londonien. Ils firent les magasins, mangèrent dans un petit pub, tranquille en amoureux. En fin d’après midi, il l’emmena dans le quartier de mayfair, chez Burberry où il lui fit plaisir en lui offrant des vêtements et lui aussi en profita pour se choisir des costumes avec elle. Enfin, ils finirent chez Tiffany’s. Ils entrèrent et elle s’arrêta sur un pendentif en diamant, elle lui dit discrètement : 
 
    
 
   -        Tu as vu le prix… Je n’ai jamais vu un bijou aussi cher…
 
   -        Tu l’aimes ? 
 
   -        Oui, mais…
 
   Il appela une vendeuse  :
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu fais ? 
 
   -        Tu l’aimes, je te l’offre…
 
   -        Tu rigoles, je n’en veux pas…
 
   La vendeuse arriva, il demanda de le sortir. Elle voulut partir, il la retint. La vendeuse sortit le collier, il le prit et lui plaça autour du cou : 
 
    
 
   -        Adam, je n’en veux pas…
 
   -        Tais-toi, tu vas me vexer…Il te va très bien… Regarde !
 
   Il l’emmena devant un miroir. Oui, il était beau mais elle était gênée et c’était si cher :
 
    
 
   -        Adam, il est trop cher…
 
   -        Je peux t’en acheter dix si tu veux…
 
   -        Arrête, c’est trop…
 
   -        Ça me fait plaisir, ma zingara 
 
   Elle fut obligée d’accepter et elle sortit avec le collier autour du cou. Il était content, il lui avait fait plaisir. 
 
    
 
                 De retour dans la suite, elle le contempla dans le miroir. Il vint derrière elle et lui offrit un écrin : 
 
    
 
   -        Adam, c’est quoi encore ?
 
   -        Je ne sais pas : ouvre…
 
   Des boucles d’oreilles assorties au collier.
 
   -        Tu es fou… Je ne peux pas accepter, c’est trop. 
 
   Il la retourna pour s’emparer de ces lèvres :
 
    
 
   -        Tu le mérites, je suis un gros connard, un gadjo et tu me supportes…
 
   -        Je…
 
   -        Je te demande juste de m’embrasser…
 
   Ils s’embrassèrent donc tendrement. Puis, il lui demanda, elle était toujours dans ses bras : 
 
    
 
   -        Tu étais où donc la nuit du gala ?
 
   -        Dans un bar à gitanes, je te l’ai dit…
 
   -        Isatis, arrête de jouer… S’il te plait… ça va mal finir…
 
   -        Oh, j’ai peur, monsieur Louslieg. Qu’allez vous me faire ? 
 
   -        Tu veux voir ?
 
   -        Oh oui…
 
   Il l’amena sur le mur, il la déshabilla lui laissant juste le collier. Il lui jura à l’oreille :
 
    
 
   -        Je ne pourrai plus jamais me passer de toi…
 
   -        Moi non plus, sale gadjo…
 
   Il lui souleva la jambe le plus haut possible et lui fit l’amour à sa façon. Puis, à la fin de cette étreinte, elle lui avoua avec un sourire malicieux : 
 
   -        J’étais dans une chambre de l’hôtel : la 408…
 
   -        Je m’en doutais, petite peste…Nous sommes identiques, j’aurai fait la même chose… Je t’aime bébé… Ne me fais plus jamais ça…
 
   -        Ne m’ignore plus jamais, mon gadjo préféré…
 
   -        Sale petite sorcière….
 
   Ils s’embrassèrent encore puis se préparèrent pour repartir vers Paris.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 17
 
    
 
   Ils arrivèrent à l’aéroport, à l’heure convenue. Le jet de la famille Louslieg les attendait. Quand elle entra à l’intérieur, elle fut surprise de ne pas voir l’hôtesse et le lui dit. En voyant son sourire, elle comprit : 
 
    
 
   -        On a une heure et quinze minutes, exactement pour en profiter mademoiselle Brims, nous n’avons jamais essayé dans un avion, Bébé…
 
   Les portes se fermèrent et de suite, il l’attrapa par la taille pour l’embrasser. Il l’amena vers les sièges en cuir et la plaça dessus. Il était très fougueux, elle calma ses ardeurs : 
 
    
 
   -        Je me déshabille, Adam. Je ne sors pas de cet avion avec des sous-vêtements déchirés…
 
   Il obtempéra et en profita pour la contempler. Elle vint alors sur lui et lui susurra : 
 
    
 
   -        Tu ne déshabilles pas ?
 
   -        Je te laisse faire bébé…
 
   Tout sourire, elle lui ôta ses vêtements : elle le faisait languir en enlevant les boutons de sa chemise, un par un et quand elle arriva à son  pantalon, elle le débarrassa juste de la ceinture et fit glisser la braguette. Elle lui fit alors une fellation, qui le rendit totalement impuissant : il était à elle.
 
    
 
   Puis ce fut à son tour. Il l’allongea sur les fauteuils avant de la prendre comme elle aimait. Pendant tout le vol, il lui fit l’amour  tendrement puis plus violemment. Et lorsqu’il fallut arrêter et se vêtir, il lui dit en l’enlaçant et en lui caressant les cheveux : 
 
    
 
   -        Tu vas me manquer… Jusque dimanche, ça va être long…
 
   -        Je sais, mais je n’ai pas le choix…
 
   -        Pourquoi tu veux adopter ce gamin, Isatis ? Moi, je peux t’en faire plein si tu veux et je te promets que je t’en donnerai plein…
 
   Elle était embarrassée, mais reprit : 
 
    
 
   -        Ryan n’a plus aucune famille, mis à part sa grand-mère, je lui ai promis… Et Ryan sera mon seul enfant…
 
   -        Tu n’en veux pas ?
 
   Il l’embrassa et continua : 
 
   -        Un petit Louslieg ou une belle petite gitane comme sa mère, ça ne te dis pas ? Ou les deux, peut- être ?
 
   Enfin, elle lui lança : 
 
    
 
   -        Je suis stérile Adam… Je ne peux pas avoir d’enfant…
 
   Il fut surprit puis contrarié : lui en voulait tant. Elle devina ce qu’il ressentait : 
 
    
 
   -        Je suis désolée, Adam. Les chances que je tombe enceinte sont infimes…
 
   -        Elles sont là ; pourtant….Je connais de très bons médecins…
 
   -        Adam… j’ai été suivi par un des meilleurs spécialistes à New York. Sam et moi avons tout essayé en vain… Je suis désolée, je comprendrais si… 
 
   -        Non tais- toi…
 
   Il l’embrassa :
 
    
 
   -        Ce n’est rien, tout ce qui compte, c’est que je t’aime et que tu m’aimes aussi. Embrasse-moi…
 
   Elle lui obéit puis l’avion commença son atterrissage. Ils s’assirent dans leur siège, il lui souriait tendrement. 
 
   Arrivés dans l’aéroport, il lui prit la main pour descendre et l’enlaça pour l’attente des bagages. Elle le lâcha dans le hall, elle avait aperçu son frère. Il ne fut pas content : 
 
    
 
   -        Isatis, nous devons le montrer maintenant…
 
   -        Il faut que je lui dise avant, Adam… S’il te plaît, je ne veux pas d’esclandre…
 
   -        D’accord… Mais dimanche, nous sommes ensemble, bébé. 
 
   Sans la toucher mais en lui offrant son merveilleux sourire et ses fossettes, il lui dit « je t’aime » et ils partirent chacun de leur côté. Isatis sauta au cou de son frère. Adam reçut un message de sa femme. Elle  voulait le voir pour parler du divorce. Il accepta et lui signala qu’il serait chez eux dans une heure. 
 
    
 
                 Paco embrassa longuement sa petite sœur. 
 
   -        Tu viens à la maison. Tout va bien ?
 
   -        Oui… Il faut que je te parle Paco…
 
   -        J’y compte bien, Isatis ! Tu me caches quelque chose et tu sais que je n’aime pas cela.
 
   -        On y va…
 
   Il l’emmena donc chez lui. Arrivée dans l’appartement, elle fut accueillie par ces deux nièces et Carmen. Elle donna les cadeaux aux deux fillettes puis caressa son chat. Après les retrouvailles, Paco demanda à Carmen de coucher les filles, il devait parler à sa sœur. Elle redoutait ce moment : lui avouer qu’elle était avec son patron, il serait furieux. Mais il fallait passer par là. Il l’invita à s’asseoir sur le canapé puis attendit : 
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, Isatis ? Tu es avec quelqu’un ou pas ?
 
   -        Oui, Paco. Mais tu me promets que tu ne fâches pas ?
 
   -        Je n’aime pas quand ça commence comme ça…
 
   -        Paco !
 
   -        Ok, je ne me fâche pas… Dis !
 
   -        L’homme que je vois c’est mon patron…
 
   -        Quoi, le vieux croulant ?
 
   -        Non… Mon patron : son fils…
 
   Il ne dit rien sur le moment :
 
    
 
   -        Je croyais que tu le détestais !
 
   -        Oui… Mais on est tombé amoureux, je crois…
 
   -        C’est le type de l’aéroport ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il a l’air très con…
 
   -        C’est son apparence, mais il peut être adorable…
 
   -        C’est sérieux ou c’est une partie de jambes en l’air… 
 
   -        Paco ! C’est sérieux…Il veut qu’on officialise…
 
   Il la regarda droit dans les yeux : 
 
    
 
   -        Tu l’aimes ?
 
   -        Oui…
 
   -        Comme Sam…
 
   -        Non… Paco, tu sais que Sam c’est différent. C’est l’homme de ma vie… Personne ne sera comme lui…
 
   Elle avait les larmes aux yeux, il s’en voulait. Il la prit dans ses bras et lui dit : 
 
    
 
   -        Excuse-moi, Bella Donna. Je veux que tu sois heureuse et si tu y es avec ton patron, tant mieux… On oublie cela…
 
   Ils restèrent un moment enlacés, puis en voyant un suçon dans le cou, il ne put s’empêcher de lui dire : 
 
    
 
   -        Ça doit être bon…Il aime te laisser des traces…
 
   -        Paco…c’est personnel et je ne vais pas te raconter mes nuits…
 
   Ils se dévisagèrent : 
 
    
 
   -        Tu es jaloux ? 
 
   -        Non…
 
   Il vit le collier autour de son cou :
 
    
 
   -        C’est quoi ça ?
 
   -        Un de ses cadeaux…
 
   -        C’est du vrai…
 
   -        A ton avis ?
 
   -        Ça y ressemble…
 
   -        Il ne s’est pas moqué de moi : ce sont des vrais diamants… ça lui a coûté une fortune !
 
   -        Tu m’étonnes… Au moins tu auras gagné cela … On le revendra…
 
   -        Et, tu es optimiste, toi. Il m’aime et je l’aime…
 
   -        Je rigole, Bella donna. Je veux que tu sois heureuse, tu le sais…
 
   -        Je le sais…
 
   Pendant ce temps, Adam se changea et se rendit chez sa femme : Noémie. Celle-ci avait reçu les papiers du divorce et voulait en discuter avec lui. Il sonna à son ancienne demeure. Elle lui ouvrit : les cheveux décoiffés et les yeux cernés.
 
    
 
   -        Bonsoir Adam… C’est gentil d’être passé… Entre, c’est chez toi, aussi…
 
   Elle le laissa à l’entrée et passa dans le salon, elle s’installa dans le canapé. Elle lui servit un whisky et le posa sur la table de salon. Adam vint s’asseoir à côté d’elle et prit son verre :
 
    
 
   -        C’est quoi le problème Noémie ?
 
   -        Je ne comprends pas, Adam, pourquoi tu me donnes tout cet argent ? Nous n’avons pas eu d’enfant et tu agis comme si on en avait. Tu veux vraiment que je garde la maison ? 
 
   -        Oui. Je te l’ai expliqué :  je prends tout à ma charge… je ne veux pas que tu sois malheureuse…
 
   -        Ce n’est pas l’argent qui me rendra le sourire, Adam. Je n’ai pas souhaité ce divorce, je ne comprends pas pourquoi tu veux divorcer. J’ai tout accepté : tes liaisons, tes voyages soi-disant d’affaires, tes sorties avec ton ami… Pourquoi divorcer maintenant : je ne fais pas de vagues…
 
   -        Noémie…
 
   Il soupira, elle reprit :
 
    
 
   -        Je n’ai personne en France, tu le sais. J’étais bien dans ta famille. Camille est comme une sœur et tes parents sont si gentils… je vais me retrouver seule dans cette grande maison et j’ai peur Adam. 
 
   -        Noémie, tu as ton frère et tu peux toujours rester en contact avec Camille…
 
   -        Mon frère : il me déteste depuis que l’on s’est marié, tu le sais… Adam, pleura -t-elle, dis-moi pourquoi aujourd’hui tu me jettes ?
 
   -        Noémie, c’est la vie. J’ai envie de tourner la page, je ne te reproche rien, bien au contraire
 
   Il lui prit son visage et lui essuya ses larmes. Elle tenta de l’embrasser, il ne la refusa pas : 
 
    
 
   -        Je t’aime tant Adam… Tu le sais, personne ne t’aimera comme je t’aime…
 
   -        Je le sais Noémie…
 
   Elle continua de l’embrasser tout en pleurant. Elle attisa son envie, il n’aimait pas la voir malheureuse. Il l’emmena dans ses bras, dans la chambre et lui fit tendrement l’amour comme il lui faisait avant. Ils passèrent donc la nuit ensemble. Pendant un court instant, il ne pensa pas à sa gitane. Il appartenait à sa femme.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 18
 
    
 
   Il regretta, dès le lendemain. Il partit de chez sa femme, sans lui dire un mot, en ne lui laissant qu’un post-it pour lui dire de les signer au plus vite. Il passa toute la journée du samedi dans son appartement, à penser. Il avait hâte de se retrouver dans les bras d’Isatis. De toute façon, elle ne saurait rien. Il lui prépara donc une superbe soirée, très libertine. 
 
    
 
   Isatis arriva chez lui, le samedi soir. Elle n’était pas de très bonne humeur. 
 
    
 
   -        Que se passe t-il, bébé ? je n’ai rien dit, je n’ai pas pu te mettre en colère…
 
   -        Non… Ce n’est pas toi : ce sont ces connasses des services sociaux…
 
   -        Qui ?
 
   -        Les assistantes sociales. J’ai eu la réponse pour l’adoption…
 
   -        Et ?
 
   -        C’est refusé : je n’ai pas le profil…
 
   Elle prit la tête dans ses bras, il l’enlaça tendrement :
 
    
 
   -        Je ne peux pas l’adopter, Adam…
 
   -        Et pourquoi ?
 
   -        Parce que je ne suis pas mariée et que…
 
   Elle ne savait pas comment lui dire
 
    
 
   -        J’ai un casier judiciaire …
 
   -        Pardon ? 
 
   -        J’étais jeune et c’est tellement insignifiant…
 
   Il rigola dans ses dents et lui demanda coquinement : 
 
    
 
   -        Et tu as fait quoi ?
 
   -        Tu te moques, là ! C’est sérieux…
 
   -        Je sais, excuse-moi. Mais je t’imagine bien en délinquante…
 
   Elle le frappa, il lui prit ses bras et lui reposa la question : 
 
    
 
   -        J’ai volé pour Paco…
 
   Cette fois-ci, il rigola, ce qui la mit en colère :
 
    
 
   -        Tu fais chier, je m’en vais…
 
   -        Non, non… Viens petite voleuse, j’ai envie de toi…
 
   Il l’embrassa. Elle se défendit, il lui mit ses bras derrière le dos : 
 
    
 
   -        Calme-toi, ça va s’arranger… Fais- moi confiance, bébé. Maintenant, on ne parle plus de ça, ce soir. On va penser à nous et ça va te détendre. Tu me laisses faire…
 
   Il l’amena dans le salon où il avait préparé un tapis au sol, avec des bougies. Il la déshabilla et lui laissa sa lingerie
 
    
 
   -        Allonge-toi, bébé…
 
   Elle lui obéit : 
 
    
 
   -        Mets- toi sur le ventre…
 
   Aussitôt qu’elle fut en position, il lui banda les yeux et lui menotta ses bras dans son dos : 
 
    
 
   -        Tu es à moi, ce soir… Rien qu’à moi… Tu m’as manqué…
 
   Il l’a laissa sur le ventre et lui lécha le dos. Il suivit sa colonne vertébrale ce qui la fit frissonnée. Puis, il la massa avec de l’huile froide. Elle râla : 
 
    
 
   -        Le chaud- froid… C’est excellent, bébé. Et tu aimes ! Détends- toi, tu ne dois penser qu’à moi et à ce que je vais te faire…
 
   Longtemps, il la massa, la lécha sans toucher à ses zones érogènes, cherchant à l’exciter davantage. 
 
   Ensuite, il la retourna. Il lui massa la poitrine, tout aussi sensuellement. Il remit de l’huile sur ses mains. Elle savourait chaque instant. C'était un excellent masseur. Il lui déclencha sans la toucher son plaisir. Elle voulait qu'il soit en elle
 
    
 
   -        Adam s' il te plait, prends moi ! 
 
   -        Tais- toi bébé sinon je te bâillonne
 
   -        Adam...
 
   -        Chut... Obéis pour une fois. 
 
   Elle se tut et le laissa faire, encore de longues minutes. Puis il se décida à la caresser avec son sexe sans jamais la pénétrer. 
 
    
 
   -        Adam s' il te plait... Je vais exploser...
 
   -        Chut...
 
   -        Libère- moi au moins...
 
   -        Taisez- vous Mademoiselle Brims...
 
   -        Espèce de...
 
   Elle ne put terminer, il avait pris un foulard et il lui mit sur la bouche.
 
    
 
   -        Je t'ai demandé de te taire bébé. Tu n'es pas obéissante mais j'aime ça...
 
   Il sentit sa colère mais il continua. Enfin il lui donna ce qu'elle lui demandait. Tout d'abord, il lui inséra un doigt puis deux doigts
 
   -        C’est bon, Bébé. Tu me veux, n’est ce pas ? 
 
   Elle lui fit signe de oui, elle écarta plus les jambes, pour le recevoir. Il lui souleva la taille et la pénétra. Il sortit et rentra plusieurs fois, avant de lui enlever le bâillon et de la faire jouir. Elle se libera enfin de ce plaisir et il la délivra. Aussitôt elle le frappa 
 
    
 
   -        Espèce de monstre... Tu as pris ton pied au moins...
 
   Il s'empara de ses bras, lui mit au dessus de sa tête et vint sur elle tout sourire 
 
    
 
   -        Pourquoi? Ça ne t'a pas plu bébé on peut recommencer si tu veux...
 
   -        Lâche moi...
 
   -        On fait la paix d' abord... Embrasse- moi...
 
   Elle le regarda plein de haine, il souriait et ajouta :
 
    
 
   -        J’aime ce regard, il me fait bander. Tu le sens, Bébé. J’ai encore envie de toi…
 
   -        Tu es un sale con…
 
   -        Je sais mais tu aimes, non ?
 
   Elle l’embrassa, en le mordillant. Puis une nouvelle fois, il craqua : il lui fit une nouvelle fois l’amour en ne lui lâchant pas ses lèvres. 
 
                 Quand, il s’éveilla, très tard le dimanche, elle dormait encore, recroquevillée sur le côté. Elle lui faisait déjà envie. Il l’aurait bien prise là, dans son sommeil. Il lui caressa la joue et remit ses cheveux en place. Elle bougea et chercha ses bras. Il les lui donna et l’embrasse tendrement : 
 
    
 
   -        Bonjour, Bébé…
 
   -        Bonjour… Dit-elle avec une voix ensommeillée
 
   -        Bien dormi ?
 
   -        Oui, mais je veux encore dormir… Dans tes bras…
 
   -        Ah, moi je voulais autre chose…
 
   -        Et quoi ?
 
   -        Je ne sais pas : écarte les jambes et tu verras…
 
   -        Je ne peux pas, j’ai mal…
 
   -        Je connais un remède…
 
   -        Et c’est quoi ?
 
   -        Un massage…
 
   -        Et quel genre de massage ?
 
   -        Tu as le choix mais j’aimerai te faire une démonstration…
 
   Toujours, les yeux fermés, elle écarta ses jambes. Il vint sur elle et la caressa avec son pénis, sans jamais le rentrer. Elle savoura ce moment sensuel. Il embrassa et prit ses seins qu’il pinça. Elle gémit, elle avait toujours les yeux fermés. Il descendit ses doigts vers son pubis, il en suivit le contour : elle était à lui, elle l’attendait. Puis, il lui enfonça deux doigts, elle cria son prénom et il lui demanda : 
 
    
 
   -        Que veux tu que je te fasse, ma belle gitane …
 
   -        Baise-moi, Adam …
 
   -        Avec quoi ?
 
   -        Adam… Je ne veux pas parler, je veux jouir…
 
   Il sourit et continua son assaut avec ses doigts. Il lui mordilla les bouts de ses seins, il lui fit mal exprès. Elle se raidit, elle était proche. Il accéléra la cadence et elle explosa en criant son prénom.
 
    
 
   -        Tu es un monstre, tu le sais, cela…
 
   -        Oui et j’adore te faire ça, bébé. Tu m’excites tellement…
 
   Sur ces mots, il entra en elle. Il prit appui sur ses mains pour aller plus profondément. Une nouvelle fois, elle fut au bord de l’explosion. Il la fit languir, il aimait faire cela, en diminuant la cadence. Pour montrer son mécontement, elle lui enfonça ses ongles dans son cou, il cria : 
 
    
 
   -        Sale petite gitane… Tu vas voir… 
 
   -        Baise-moi fort, sale gadjo…
 
   Il lui sourit coquinement. Il lui écarta les jambes et les remonta vers sa poitrine. Et il la pilonna fougueusement. Elle sombra avec délice, lui, la suivit. Ils s’écroulèrent, épuisés. 
 
    
 
                 Une fois, qu’elle reprit ses esprits, elle se leva mais grimaça. Il rigola :
 
    
 
   -        Mon massage n’a pas marché…
 
   -        Tais-toi…
 
   -        Tu vas où ?
 
   -        Me rafraichir…
 
   -        Je peux venir ? 
 
   Elle ne lui donna pas de réponse, elle entra dans la salle de bain et ferma le verrou : elle ne voulait pas de lui, donc ! Il en profita pour réfléchir.
 
                 Il avait retrouvé les bras de Noémie mais c’est Isatis, qu’il désirait. Leurs étreintes étaient toujours passionnées et il ne s’en lassait pas. Est-ce que c’était ça l’amour ? Aimait-il vraiment cette petite brune qu’il avait au départ désiré puis détesté avant de la faire jouir dans la salle de sport ? Serait-il capable d’être à une seule femme ? Lui, Adam Louslieg, qui aimait tant les femmes et leur volupté, les moments intimes avec celles  d’une nuit, serait-il capable d’oublier tout cela ? Il découvrait quelque chose de nouveau avec Isatis, il n’avait envie que d’elle, elle seule lui faisait cet effet et lui faisait oublier toutes les autres. 
 
    
 
                 Elle mit fin à ses interrogations, en ouvrant la porte. Elle portait un de ses peignoirs de bain, deux fois trop grand pour elle. 
 
    
 
   -        Il va falloir que je pense à t’acheter des peignoirs sexys…
 
   -        Tu crois que c’est utile, je ne le garde pas longtemps…
 
   Il rigola et se leva pour venir à elle. Il était toujours en érection : 
 
    
 
   -        Tu pensais à qui, pendant ma douche…
 
   -        A toi, sous mon grand peignoir de bain…
 
   Il lui desserra  la ceinture, elle l’arrêta : 
 
   -        J’ai faim, je vais manger. On verra cela après. Je reste en peignoir…
 
   -        Je vais me doucher, je n’ai pas mon peignoir pour sortir….
 
   -        Mets une serviette autour, tu seras sexy et tu réveilleras mon désir, patron….
 
   -        Dépêche toi de manger… j’en ai pas pour longtemps…
 
   -        Frotte quand même…
 
   Elle sortit, elle était affamée. Elle trouva dans la cuisine du pain et de la confiture. Elle se fit un café, et mangea en regardant la vue. 
 
    
 
                 Il arriva discrètement derrière elle, elle sursauta et mit du café sur le peignoir : 
 
    
 
   -        Tu l’as sali, tu vas devoir payer le teinturier…
 
   -        Tu n’as pas de machine…
 
   -        Non… Il est cher en plus…
 
   -        C’est bizarre, je m’en doutais… On le paye comment : en nature ou en espèces…
 
   -        Tu n’auras jamais assez d’espèces, il faudra utiliser ton corps, ton sublime corps de gitane… 
 
   -        Je t’en rachèterai un autre…
 
   -        Je n’aimais que celui-là…
 
   -        Un cadeau ne se refuse pas !
 
   -        Ah bon, et mon ensemble lingerie, tu l’as refusé, pourtant. Je l’ai pris dans la figure, même…
 
   -        Oui, mais ça c’était avant…
 
   -        Avant quoi ?
 
   -        Que je tombe amoureuse de toi…
 
   Elle se retourna vers lui, il lui sourit et l’embrassa : 
 
    
 
   -        Tu es donc d’accord pour qu’on officialise, maintenant… 
 
   -        Je veux bien essayer mais tu me promets que ce ne sont pas des paroles en l’air…
 
   -        Non, mademoiselle Brims : ce ne sont pas des paroles en l’air : je t’aime et je suis fier de t’avoir conquis, bébé. Ça n’a pas été facile mais j’y suis parvenu…
 
   -        Tu ne sais pas y faire, non plus… heureusement que tu baises bien ! 
 
   Il lui tira les cheveux pour l’amener à lui et l’embrassa fougueusement.
 
    
 
   -        Tu me plais Isatis Brims. Ma bohémienne…
 
   


 
   
  
 



Chapitre 19
 
    
 
                 Quand elle se réveilla le lundi matin, au son de son réveil matin : une énorme lumière envahit la chambre, elle craignait cette journée. Il vint sur elle et l’embrassa tendrement. 
 
    
 
   -        Et si on n’allait pas travailler, ce matin…t’en penses quoi, bébé ? On pourrait faire plein de chose à la place…
 
   Elle lui sourit : 
 
    
 
   -        Ton père va être d’accord, tu crois ? 
 
   Il soupira :
 
    
 
   -        Non, je dois lui faire un résumé des contrats signés…
 
   -        Donc, au boulot…
 
   Elle se leva, elle avait toujours mal, il vit sa grimace et rigola : 
 
    
 
   -        Arrête la gym, bébé.
 
   -        Ferme- la…
 
   -        Tu veux de moi sous la douche ?
 
   -        Tu seras sage ?
 
   -        Je pense, sinon on sera en retard…
 
   Elle l’accepta donc sous sa douche mais bien entendu, ils ne restèrent pas soft et très vite, elle se transforma en douche coquine. Si bien, qu’ils n’eurent pas le temps de prendre un petit déjeuner. Elle voulut prendre sa voiture, malgré ses protestations mais il l’attendit devant le siège. Pendant tout le trajet, elle pensa aux réactions. Tous allaient la juger, la mépriser probablement. Avant de le rejoindre, elle envoya à Léanne, à Hugo et à Julien : un message.  «Je ne vous trahi pas, vous êtes mes amis mais je suis à présent la fiancée du patron. Faites-moi confiance, vous êtes mes seuls amis, ne l’oubliez pas. Isatis »
 
    
 
   Il l’accueillit en lui criant dessus : 
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu fous, Isatis. Nous allons être en retard…
 
   Il lui prit sa main :
 
   -        Tu n’avais qu’à te tenir tranquille sous la douche, monsieur Louslieg…
 
   -        Tu n’as rien fait pour m’apaiser, Bébé…
 
   Ils entrèrent dans l’immeuble. Elle était stressée, il le ressentit :
 
    
 
   -        Tout va bien se passer…
 
   -        Parle pour toi : toi tu es le don juan, moi : la salope…
 
   -        Tu es une très belle salope bébé….
 
   Ils montèrent dans l’ascenseur, il l’embrassa :
 
    
 
   -        Ferme là… J’adore tes mots tendres…
 
   Les portes s’ouvrirent sur l’étage. Tout le monde était arrivé. Il ne lui lâcha pas la main quand ils traversèrent l’allée qui les menait à leur bureau respectif. Elle croisa le regard de ses amis. Il la laissa  devant les secrétaires. Il lui déposa un petit bisou sur les lèvres en lui disant : 
 
    
 
   -        J’ai une réunion avec mon père dans un quart d’heure, je t’appelle s’il y a un souci. On peut déjeuner ensemble…
 
   Elle était très mal à l’aise :
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé. Le plus dur est fait. Je suis là…
 
   -        Je n’y arriverai pas, Adam.
 
   -        Fais-toi confiance, Isatis. Tout va bien se passer. A tout à l’heure…Je t’aime, ne l’oublie pas…
 
   -        A tout à l’heure. 
 
   Il la laissa devant la porte de son bureau sous les regards de Cassandre et de sa collègue. Elle entra et se mit au travail. Elle consulta ses mails, il y en avait un de son frère : « je sais que tu es amoureuse, mais n’oublie pas ton chat. Je crois qu’il est en manque. A bientôt, ton frère préféré » elle rigola et se mit aussitôt à la rédaction des dossiers. Elle ne sortit pas de son bureau avant midi. Elle attendit devant la porte de son bureau. Il était en télé conférence. Cassandre l’observait, elle la haïssait. Elle ne put s’empêcher de lui dire : 
 
    
 
   -        Tu as réussi donc…
 
   -        Ferme là… je n’ai pas envie d’en discuter avec toi…
 
   Elle se leva pour lui parler les yeux dans les yeux : 
 
    
 
   -        Ça se confirme : tu es bien une sorcière, une envoutante bohémienne. Je ne te connaissais pas, on me l’avait bien dit : la gitane, celle qui réussit tout, mais en fait, tu n’as pas trop de mal, tu couches avec les chefs. C’est ce que tu as fait aussi à New York… 
 
   -        Sale pétasse…
 
   Elle lui envoya un coup de poing, la secrétaire vacilla mais elle empoigna sa rivale par les cheveux et la gifla. 
 
    
 
   -        Cassandre, arrête intervint sa collègue…
 
   Adam sortit à ce moment- là et vint entre les deux : 
 
    
 
   -        Arrêtez tout de suite, mesdemoiselles… Isatis, tu arrêtes…
 
   Ils se toisèrent du regard, mais elle céda, elle s’éloigna. Pas Cassandre qui était retenue par son amie. Elle saignait du nez. Il était furieux, il ordonna : 
 
    
 
   -        Vous venez tout de suite dans mon bureau, toutes les deux…
 
   Isatis entra la première, puis ce fut le tour de Cassandre. Il les invita à s’asseoir sur une chaise : 
 
    
 
   -        Explique-moi, Isatis…
 
   Elle soupira et lui dit : 
 
    
 
   -        A quoi bon, je le savais de toute façon… Je crée des jalousies…
 
   -        Je ne suis pas jalouse de toi, pauvre conne…
 
   -        Ferme là Cassandre…intervint-il. Isatis que s’est-il passé ?
 
   -        Comme d’habitude, on m’a traitée de gitane, de bohémienne que je t’avais ensorcelé et que je couchais avec mes patrons pour réussir… la routine, quoi ! Sauf qu’aujourd’hui, elles ont des preuves…
 
   Il se tourna vers Cassandre :
 
    
 
   -        Tu peux m’expliquer ?
 
   Elle baissa les yeux, confuse. Il cria son prénom de rage, elle dit : 
 
    
 
   -        Je suis désolée mais tout réussit à cette fille et en plus, vous l’avez choisie, elle ! Pourquoi elle ?
 
   -        Tu es virée, Cassandre. Tu prends tes affaires et tu te tires. Je trouverai quelqu’un de mieux, ce ne sera pas dur. Tu fais trop d’erreurs, mais je le comprends maintenant : tu passes ton temps à colporter des rumeurs et à détruire des personnes. Je ne veux pas de ça dans mon service. Dégage. 
 
   Elle essuya quelques larmes puis se leva. Il n’eut pas un regard pour elle. Puis il pouffa de rire en venant vers Isatis : 
 
    
 
   -        Tu es bien une délinquante, bébé. Tu lui as pété le nez…
 
   -        Je n’ai pas envie de rire…
 
   -        Bébé… Ce n’est rien ça…
 
   -        J’en ai marre d’être toujours maltraitée…
 
   -        Pauvre bébé, mais moi je suis là et j’aime ma petite gitane !
 
   Elle se releva, agacée de son sourire. Il se moquait ouvertement d’elle, eu lieu de la soutenir. 
 
    
 
   -        Va te faire foutre. Je m’en vais …
 
   Il eut le temps de la retenir :
 
    
 
   -        On devait aller déjeuner ensemble …
 
   -        Je n’ai plus faim, j’ai envie de prendre l’air… J’étouffe !
 
   Elle se débarrassa de lui et sortit. Elle traversa les bureaux, il la suivit en criant son prénom :
 
    
 
   -        Isatis : attends, s’il te plait… Tu peux m’expliquer…
 
   Elle appuya sur le bouton de l’ascenseur, il l’avait rejoint. Les portes s’ouvrirent sur Paco. Elle entra et se réfugia sur son frère :
 
    
 
   -        Il y a un problème, Isa ?
 
   -        Non, je veux sortir, Paco… Emmène- moi déjeuner…
 
   -        Isatis, je veux en parler, explique moi au moins … Implora Adam.
 
   Paco le toisa de ses grands yeux noirs : 
 
   -        C’est lui ?
 
   Elle lui fit signe de oui et lui demanda de partir.
 
    
 
   -        Isatis…
 
   -        Laisse-ma sœur, tranquille, Gadjo… dit Paco méchamment, elle ne semble pas vouloir te parler…
 
   -        Nous sommes ensemble, j’ai le droit de…
 
   -        Ferme là…
 
   -        Paco, s’il te plaît… laisse le et emmène- moi déjeuner.
 
   Les deux hommes se toisèrent, prêts à en venir aux mains. Puis Adam décida de baisser les armes, il leva les bras en signe de soumission et repartit sur ses pas, dépité. Il n’avait rien comprit.
 
    
 
                 Les portes se fermèrent. Elle ne dit pas un mot. Paco brisa le silence : 
 
    
 
   -        Que se passe- t-il, Isatis ?
 
   -        Rien…
 
   -        Il t-a fait quelque chose ?
 
   -        Non, ce n’est pas lui… Les médisances, Paco. J’en ai marre… Je serai toujours la gitane, même à ses yeux… J’en ai marre et à cause de cela, je ne peux même pas adopter Ryan…
 
   -        Tu vas y arriver, Bella Donna. Je ne veux pas que tu sois malheureuse, tu le sais… Dégage de cette boîte, ce ne sont que des cons, là- dedans et en plus, ils sont racistes ! 
 
   -        Je t’aime, Paco…
 
   -        Moi aussi, petite sœur…
 
   Les portes s’ouvrirent, ils se dirigèrent vers une petite brasserie.
 
    
 
   -        Mais au fait, pourquoi tu es là ? 
 
   -        Je voulais te voir et le voir : savoir à quoi il ressemblait… Il a une vraie gueule de Gadjo, mais bon, je suis habitué avec toi… Mais il a vraiment l’air d’un connard…
 
   -        Je te le confirme c’est un connard… 
 
   -        Alors, pourquoi…
 
   -        Je ne sais pas, l’amour peut être. Je ressens quelque chose de fort pour lui, je ne sais pas l’expliquer. Ce n’est pas comme Samuel, c’est différent. Mais je crois que je l’aime aussi…
 
   -        Ah les femmes… Je ne vous comprendrai jamais…
 
   -        On ne vous comprend pas non plus ! 
 
   Ils entrèrent, s’assirent et commandèrent un plat. 
 
    
 
                 Pendant ce temps, Adam était furieux, furieux de ne pas avoir compris. C’était vraiment une chieuse, pensa t-il. Il calma sa colère avant d’appeler Hugo et Léanne.
 
   Les deux furent dans son bureau, immédiatement. Il était assis dans son canapé, sans veste et cravate dénouée. Il leur demanda de s’asseoir dans les fauteuils. Il était glacial et leur demanda en les regardant droit dans les yeux : 
 
    
 
   -        Vous savez que votre amie et moi sommes ensemble, j’ai besoin de vous… Présentez la moi : qui est Isatis Brims ?
 
   Les deux s’interrogèrent. Léanne prit la parole : 
 
    
 
   -        Monsieur, je ne sais pas si c’est à nous de vous le dire…
 
   -        Je ne vous laisse pas le choix, mademoiselle. Vous la connaissez, je l’aime ! J’ai envie de la connaître un peu mieux, elle est secrète…
 
   -        Avec nous, aussi, Monsieur, reprit Hugo…
 
   -        Non, non… Vous êtes très proches… Surtout avec toi, Léanne ! 
 
   Léanne baissa les yeux. Il continua : 
 
    
 
   -        Le mecton, le gadjo : vous avez joué toutes les deux à me trouver des surnoms. Ce sont des choses que nous faisons entre amis, ça. Alors, parle-moi, réponds à ma question, sinon je vais devoir augmenter votre charge de travail…
 
   -        Vous n’avez pas le droit ! s’insurgea Hugo.
 
   -        J’ai tous les droits, je suis votre patron. Si vous n’êtes pas content, la porte est là et les prétendants sur ce type de poste sont nombreux, je n’aurai pas de mal à vous remplacer…
 
   -        Vous êtes …
 
   -        Oui, Mademoiselle Nouche… Je suis quoi ?
 
   Elle ne dit plus un mot. Hugo se lança : 
 
    
 
   -        Isatis a travaillé à New York pendant deux ans dans une grande agence de marketing. Elle est revenue à Paris, à la suite d’un deuil. 
 
   -        Tout cela, je le sais… 
 
   Il tourna son regard sur Léanne, elle savait plus de choses : 
 
   -        Isatis est issue de la communauté des gitans, elle est à moitié française et à moitié gitane. Sa mère, Paola, a quitté toute sa famille pour vivre son amour avec le père d’Isatis : un parisien. Sa mère est décédée quand elle avait douze ans. Elle n’avait jamais vu sa deuxième famille avant ce jour. Ayant vu la détresse de la nouvelle famille, l’ancien mari de Paola : le gitan, les a pris sous son aile. Isatis a donc appris à connaître son frère ainé : Paco  et sa sœur : Lolita. Paco l’a protégée à l’école, elle a appris à vivre à la manière gitane en gardant tout de même son côté parisienne. Elle dit toujours qu’elle est d’une double culture…
 
   -        Très bien, et à New York ?
 
   -        Elle n’a jamais trouvé sa place à Paris, elle voulait partir et comme elle a eu son diplôme haut la main, à Dauphine, on lui a proposé un poste à New York, après cinq ans dans une boîte sans importance. Elle a accepté et elle est partie. Elle a rencontré son mari : Samuel. C’est son seul et unique grand amour, comme elle le dit, il est tombé malade et en six mois de temps, il est décédé. Les médecins n’ont rien pu faire. Elle ne pouvait plus vivre à New York sans lui, c’était trop dur. Elle est revenue à Paris, elle a trouvé le poste ici et voilà…
 
   -        Et le gamin ?
 
   -        Ryan ! Elle l’a rencontré lors d’une de ses visites à l’hôpital Cochin, en tant que bénévole. Il a perdu sa mère, il va y avoir un an. Il n’a plus de famille sauf sa grand-mère, une dame très affaiblie. Elle s’est prise d’affection pour lui et elle veut l’adopter…
 
   -        Ok, tu ne m’as pas dit qu’elle ne pouvait pas avoir d’enfant mais bon… Vous pouvez y aller, merci…
 
   Il se leva, mettant fin à la conversation. Ils partirent. Il n’avait pas aimé : « le seul et unique grand amour ». Il était là, maintenant.
 
    Il voulait la voir, il attendit son retour avec impatience, il ouvrit la porte pour la voir arriver. Il se prit un verre de whisky. Marius passa le voir et fut surpris de voir cette porte ouverte : 
 
    
 
   -        Il y a quelque chose ?
 
   -        Oui…
 
   -        C’est grave ?
 
   -        Non, tu veux un verre ?
 
   -        Je veux bien, tu es encore une fois en colère…
 
   -        Ferme-là, j’attends Isatis…
 
   -        Ah… 
 
   Il prit son verre tout en regardant son frère :
 
    
 
   -        Vous vous êtes encore engueulés.
 
   -        On s’engueule toujours. Elle est chiante, je ne la comprends pas…
 
   -        C’est une femme…Pas une de tes maîtresses écervelées…
 
   -        Très drôle…
 
   -        Elle sait dire merde au grand séducteur Adam Louslieg ! 
 
   Il but son verre et répondit : 
 
    
 
   -        Mais putain, Marius, je l’aime cette fille. Je l’ai dans la peau…
 
   -        Tu devrais lui montrer plus…
 
   -        Je n’arrête pas ! 
 
   -        Tu ne sais pas y faire… 
 
   -         Je sais… je n’ai pas l’habitude…
 
   Il la vit passer et se précipita sur elle : 
 
    
 
   -        Isatis, on peut parler ?
 
   -        J’ai un dossier à finir…
 
   -        Bébé… S’il te plait…
 
   Elle soupira, puis accepta de le suivre. Marius finit son verre et partit en fermant la porte, il l’assit sur le canapé, il se plaça à côté d’elle : 
 
    
 
   -        Explique-moi, bébé… Qu’est ce qu’il y a ? 
 
   Elle soupira : 
 
    
 
   -        Adam… J’en ai marre qu’on me traite de gitane. J’ai l’impression que je ne suis que ça, même pour toi.  Est-ce que tu es avec moi parce que je suis une demie -gitane, Adam ? C’est ça qui t’attire ? 
 
   -        Non… N’importe quoi. C’est toi que j’aime, ta façon d’être. Tu es belle, Isatis. J’ai eu envie de toi la première fois que je t’ai vue et je ne savais pas que tu étais gitane… Tu m’as attiré comme un aimant… Je n’ai jamais rien ressenti de pareil, bébé. Aucune femme ne me fait cet effet- là. D’habitude, je baise et ça s’arrête là. Toi, ça fait trois mois que tu me fais bander, trois mois que tu hantes mes nuits et aujourd’hui, je suis heureux de t’avoir comme compagne et j’espère que ce sera plus…
 
   -        Il me faut du temps, Adam…
 
   -        Du temps ?
 
   -        Oui, nous sommes différents, tu le sais… je t’aime aussi, Adam, mais…
 
   -        Arrête bébé. Tu te poses trop de questions. Je veux qu’on vive cette relation librement. Nous sommes libres tous les deux, nous ne faisons pas de mal…
 
   -        Je ne suis pas…
 
   -        Tu es libre, Isatis. Ton mari est mort…
 
   Elle baissa les yeux et se leva : 
 
    
 
   -        Il faut que je réfléchisse. Je ne viendrai pas ce soir, je vais chez moi. Je veux faire le point…
 
   -        Bébé, tu es sûre…
 
   -        Oui, Adam, s’il te plait…
 
   -        Ok… 
 
   Il se dirigea vers son bureau, vexé. Puis avant qu’elle ne parte, il lui dit sèchement : 
 
    
 
   -        Tu m’apportes ton dossier avant seize heures…
 
   -        Oui, monsieur Louslieg ! 
 
   Elle claqua la porte de rage. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 20
 
    
 
   Elle récupéra son chat chez Paco, sans accepter l’invitation de Carmen qui voulait qu’elle reste manger. Elle avait vraiment besoin d’être seule. Quand elle franchit la porte de son appartement, elle se sentit bien. Son attention fut portée sur le portrait de Samuel. Elle le prit et embrassa la photo. Zeus se pelotonna sur le canapé, elle rigola. Elle fila sous la douche et se vêtit simplement, comme elle aimait : un pyjama en coton, elle remonta ses cheveux en couette. Puis, elle se sortit un pot de glace. Elle mit un CD : U2 et s’installa à côté de son chat qu’elle caressa ; Il ronronna, elle lui dit simplement :
 
    
 
   -        Ton fauteuil t’avait manqué…
 
   Elle plaqua sa tête sur le dossier et ferma les yeux en écoutant la musique. Elle fut dérangée par le bruit de sa sonnette. Elle soupira, c’était Paco, elle en était sûre. Elle se leva, énervée. Elle ouvrit la porte, sans regarder,  en disant : 
 
    
 
   -        Paco, je voulais juste être un peu seule, ce soir…
 
   -        Ce n’est pas Paco, Bébé… C’est moi !
 
   Elle se retourna : Adam et un bouquet de fleurs : des roses rouges. 
 
    
 
   -        Je peux entrer ?
 
   -        Oui… 
 
   Il entra et lui donna le bouquet :
 
    
 
   -        Je ne sais pas si tu aimes les fleurs mais la fleuriste m’a dit que les femmes aimaient beaucoup les roses…
 
   Il regarda l’appartement : c’était joliment décoré, il y avait des couleurs vives mais pas criardes, des photos et des plantes vertes dont beaucoup d’orchidées. 
 
    
 
   -        Je crois que je me suis encore trompé, c’est l’orchidée que tu aimes…
 
   -        Non…
 
   Elle prit son bouquet, lui déposa un petit bisou sur la bouche et ajouta : 
 
    
 
   -        C’étaient les fleurs de Samuel, il adorait les orchidées : je les entretiens, c’est tout…
 
   Elle mit les fleurs dans un vase et les déposa sur un guéridon. 
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu veux ?
 
   -        Tu me manques, je ne peux plus me passer de toi, Isatis !
 
   -        Je voulais faire le point, ce soir…
 
   -        Je sais… Tu veux qu’on arrête ?
 
   -        Non ! ce n’est pas ce que j’ai dit… 
 
   Il l’enlaça par la taille :
 
    
 
   -        Alors que veux- tu, Bébé ?
 
   -        Je ne sais plus où j’en suis, Adam ! Je suis bien avec toi, dans tes bras. J’aime nos nuits mais après, j’ai l’impression qu’il n’y a rien. On ne se connaît pas, on ne partage rien mis à part le sexe…
 
   -        Ça peut encore changer, Bébé. On n’est qu’au début. On va apprendre à se connaître petit à petit. Moi, j’ai vraiment envie d’essayer et toi ? Laisse –nous le temps !
 
   Elle l’embrassa sur la bouche, il y répondit favorablement. 
 
    
 
   -        Tu veux manger, lui demanda t-il …
 
   -        J’aller manger une glace !
 
   -        C’est tout ?
 
   -        Oui, je n’ai pas trop faim…
 
   -        J’ai ramené des sushis… Tu aimes…
 
   -        Je n’ai jamais gouté !
 
   -        C’est l’occasion.
 
   Il se dirigea vers la cuisine et ouvrit la boite. Il chercha des assiettes et un plat. Elle vint à lui pour l’aider. Il lui fit alors goûter. Elle grimaça : 
 
   -        Tu aimes ou pas ?
 
   -        C’est bizarre… 
 
   -        C’est du poisson…
 
   -        Je sais… C’est …
 
   Il rigola et lui mit un autre dans la bouche : 
 
    
 
   -        C’est plein de protéines…
 
   -        Je n’aime pas…
 
   -        Je vois… Tu préfères la glace.
 
   Il en mangea un et se régala :
 
    
 
   -        Moi j’adore…
 
   -        Bon appétit alors !
 
   Elle but un verre d’eau puis repassa au salon. Elle ouvrit le pot de glace, il la rejoint. Il s’interrogea sur le chat : 
 
    
 
   -        C’est quoi cette chose ?
 
   -        C’est Zeus, mon chat !
 
   -        Il est énorme… 
 
   -        C’est un maine coon, il vient de New York, c’est un des plus grand chat au monde. Il est gentil, tu sais. Il ne griffe jamais. C’était notre bébé à Samuel et à moi…
 
   La nostalgie l’envahit, il vint sur elle et l’embrassa. Elle arrêta la musique : c’était son morceau. 
 
    
 
   -        Je peux rester, bébé. Je serai sage…
 
   -        Oui. 
 
   -        Ton appartement ressemble à ton bureau, non ?
 
   Elle sourit 
 
    
 
   -        Oui…
 
   -        Je ne m’étais pas trompé donc ! Tu t’es encore foutu de moi …
 
   -        Tu l’avais cherché…
 
   -        Petite peste…
 
   -        Sale prétentieux…
 
   Ils s’embrassèrent coquinement : 
 
    
 
   -        Je ne pourrais plus me passer de toi, Isatis… je suis sincère…
 
   -        Embrasse –moi !
 
   -        Je ne fais que ça…
 
   -        Tais –toi, alors !
 
   Il l’embrassa plus fougueusement et ils se retrouvèrent une nouvelle fois allongée, l’un sur l’autre. 
 
    
 
   -        Il est où ton lit ? 
 
   -        Dans l’autre pièce …
 
   -        Je te veux, bébé. Tu me veux aussi ?
 
   -        Oui…
 
   Il l’emporta dans ses bras et l’amena sur le lit. Il lui enleva son pyjama, lui enleva sa couette : 
 
    
 
   -        Tu me fais bander comme un fou, bébé…
 
   Il l’embrassa partout, lui mordillant les seins. Puis, il la lécha. Elle lui planta sa main dans ses cheveux, elle les lui tira. Il  continua : il entra plus profondément dans son intimité. Elle gémit de plus en plus fort. Il lui  enfonça deux doigts, elle était brulante, proche de l’orgasme. 
 
    
 
   -        Tu me veux bébé. Tu veux de moi en toi…
 
   -        Adam, viens en moi, s’il te plait, je n’en peux plus…
 
   Il accentua ses mouvements, elle souleva sa taille et explosa. Elle cria son prénom, des larmes coulaient. Il vint sur elle et les lui essuya : 
 
    
 
   -        Je t’aime Adam…
 
   -        Moi aussi. 
 
   Il lui souleva sa jambe, pour la ramener à l’épaule et il la pénétra. Elle se cambra immédiatement : 
 
    
 
   -        Tu es brûlante… 
 
   Il ne bougea pas, il l’embrassa sur la bouche. 
 
    
 
   -        Adam, s’il te plait…
 
   -        Tu veux quoi, Bébé ?
 
   -        Baise-moi…
 
   -        C’est ce que je fais ! 
 
   Elle voulut se servir de l’autre jambe pour l’inciter. Il s’en empara et l’amena sur son épaule, il lui embrassa la cheville : 
 
    
 
   -        Tu me rends fou…
 
   -        Adam…
 
   Il commença ses va et vient, doucement puis plus fougueusement. Elle ferma les yeux, savourant  ce moment :
 
    
 
   -        Regarde- moi, Bébé.
 
   Elle l’observa donc aller et venir en elle jusqu’à ce qu’elle se laisse envahir par son plaisir. Il était tellement puissant, tellement bon. Il la suivit de très peu, en lui suçant encore une fois dans le cou. Il lui redit encore qu’il l’aimait : 
 
    
 
   -        Tu vas me tuer, Isatis Brims, ma petite…
 
   Elle l’embrassa : 
 
    
 
   -        Ne dis plus ce mot, Adam… Pas ce soir…Je t’aime…
 
   -        Moi aussi.
 
   Il l’embrassa et se plaça à côté d’elle. Elle vint sur lui et tous deux s’endormirent paisiblement. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 21
 
    
 
   Il se réveilla bien avant elle. Il avait décidé de lui faire une surprise : il lui prépara le petit déjeuner. Il se mit en tête de lui préparer des crêpes, sa spécialité. Il se mit donc aux fourneaux. Ensuite, il revint dans la chambre. Il fouilla dans son armoire et lui prépara des vêtements. Elle dormait encore à poings fermés, le chat l’avait rejoint. Il sourit en la voyant. Il s’approcha d’elle et l’embrassa sur la bouche : 
 
    
 
   -        Bonjour belle au bois dormant…
 
   Elle ouvrit les yeux : 
 
    
 
   -        Adam, il est quelle heure ?
 
   -        L’heure de se préparer pour se rendre au boulot, en amoureux…
 
   Il l’invita à se lever. Elle enfila un peignoir. 
 
    
 
   -        Viens, je t’ai préparé un bon petit déjeuner. Et tu manges ! Tu n’as rien avalé hier soir…
 
   -        Je n’ai pas eu le temps, on m’a sauté dessus…
 
   -        Je plaide coupable … C’est pour cela que tout est prêt dans la cuisine…
 
   -        Ça sent bon : tu t’es surpassé…
 
   -        J’ai une qualité : je sais cuisiner… Tu vois : tu apprends à me connaître…
 
   Elle entra dans la cuisine et vit les préparations : des crêpes, du café et du jus d’orange tout juste pressé.  Elle était surprise,
 
    
 
   -        Tu aimes les crêpes au moins ?
 
   -        Oui, mais je n’en ai jamais mangé au matin…
 
   -        Alors c’est une première…
 
   Ils mangèrent donc et se régalèrent de crêpes et de jus d’oranges. Quand elle eut fini, elle avait la sensation d’être gavée comme une oie et avant de partir s’habiller, elle lui dit :
 
    
 
   -        Je crois que je vais faire l’impasse sur le déjeuner ce midi…
 
   -        Hors de question, je comptais d’emmener manger, cette fois –ci…
 
   -        On verra…
 
   -        Dépêche-toi, bébé. Il te reste 15 minutes, sinon on va être en retard. J’ai une réunion ce matin…
 
   -        Ah bon ? 
 
   -        C’est avec les boutonneux de Londres…
 
   -        Ils s’appellent Clément, Grégoire et Boris…
 
   -        Ah oui, c’est vrai que tu es proche d’eux…
 
   -        Ferme là…
 
   -        Dépêche toi ou tu pars en peignoir….
 
   Elle s’énerva quand elle trouva les vêtements dans la salle de bain, mais décida finalement de les mettre : c’était une bonne intention après tout. Elle mit donc le slim noir et le top blanc qu’il avait choisi mais s’attacha les cheveux. Il mettait sa montre quand elle entra dans la pièce : 
 
    
 
   -        Tu es magnifique bébé… Les cheveux, tu ne veux pas…
 
   -        Non, je suis plus à l’aise, comme cela…
 
   -        Ok, on verra ce soir…On prend ma voiture…
 
   -        Je prends la mienne…
 
   -        Isatis, tu ne peux pas faire un effort…
 
   -        D’accord…
 
   -        En route !
 
   Ils partirent donc dans son coupé sportif et arrivèrent au siège. Son père l’attendait déjà. Quand il le vit, il lui lâcha la main. Elle le remarqua mais ne dit rien. Elle salua Armand par une poignée de mains et entra dans son bureau. Adam resta avec son père et lui proposa un café. Ils entrèrent lors dans le bureau 
 
    
 
   -        Félicitations Adam pour cette prise en main des dossiers. Grâce à toi, nous avons enregistré trois nouvelles propositions qui vont nous ramener pas mal d’argent…
 
   -        Merci, mais j’ai aussi une bonne assistante, tu sais…
 
   -        Je le sais. Londres m’a contacté. Ils vont lui faire une proposition…
 
   -        Pardon ? 
 
   -        Elle a subjugué un des hauts patron de la city qu’on a rencontré le premier jour. Il s’est renseigné sur elle, il veut la débaucher…
 
   -        Hors de question…
 
   -        Son contrat sera à renouveler dans 3 mois, Adam. Elle sera libre de choisir.
 
   -        Oui… Mais non, j’ai besoin d’elle, j’augmenterai son salaire…
 
   -        C’est une grosse boite, Adam. On ne pourra pas suivre… 
 
   -        Moi Si ! Elle restera avec moi… Et comment tu l’as su ?
 
   -        Un de mes amis…les gamins que tu vas recevoir, il y en a un qui est son fils. 
 
   -        Lequel ?
 
   -        Clément Lesweek…
 
   -        Je vois… Très bien. Je savais qu’elle lui avait tapé dans l’œil…
 
   -        Adam, on ne doit pas perdre ce contrat…
 
   -        Je le sais on ne le perdra pas et je ne perdrai pas non plus, Isatis ! 
 
   Son téléphone sonna, les trois hommes étaient arrivés. Il alla les accueillir dans le hall et vit Clément avec elle. Il salua froidement les deux autres et interpella sa maîtresse, froidement comme d’habitude. Elle était souriante avec lui et il discutait comme des amis : 
 
    
 
   -        Isatis, amène-moi le dossier…
 
   -        Il est dans votre bureau, monsieur…
 
   -        Non, va me le chercher immédiatement ! ordonna t-il
 
   Elle le toisa du regard, elle était sûre qu’il y était. Elle vérifia donc dans son bureau, il invita les trois à entrer dans le sien et en profita pour la voir dans son bureau. Elle cherchait. Il vint à côté d’elle et lui susurra : 
 
    
 
   -        Un de mes défauts : je suis jaloux. Je n’aime pas te voir avec ce type : il veut te baiser, ça se voit. Ne cherche plus, il est dans mon bureau. Je t’aime, bébé. A tout à l’heure…
 
   -        Espèce de sale con… 
 
   Il lui envoya un petit bisou et partit dans son bureau. 
 
    
 
                 Au bout de deux heures, on frappa à sa porte. C’était Clément, elle l’invita à entrer et à s’asseoir : 
 
    
 
   -        Tout s’est bien passé ?
 
   -        Oui, ton Boss a accepté, à nos conditions…
 
   -        C’est bien…
 
   -        Est-ce que tu accepterais de diner ce soir avec moi, je retourne à Londres, demain…
 
   -        Bien sûr…
 
   -        Par contre tu connais un resto, correct ?
 
   -        Oui, on peut aller près d’ici, il y en a un de sympa…
 
   -        Ok, à quelle heure, ton « adorable »patron te libère ?
 
   -        On se donne rendez-vous à vingt heures devant le resto ?
 
   -        On peut faire cela… Je te laisse travailler… A ce soir, alors…
 
   -        A ce soir, Clément. 
 
   Elle rigola, il serait en colère, c’est sûr. Mais après tout, elle ne lui appartenait pas encore. Il lui avait lâché la main lorsqu’il avait vu son père, donc, il n’était pas prêt, lui non plus. Elle se replongea dans son travail. A midi, il vint la chercher :
 
    
 
   -        Tu viens manger, bébé ?
 
   -        J’arrive… Mais rien de gastronomique, je n’ai pas trop faim…
 
   -        On peut aller à l’hôtel, si tu veux. Nous n’avons jamais essayé les hôtels d’ici !
 
   -        Adam… On va manger, rien que manger et discuter, tiens, ça nous fera du bien…
 
   -        Bien, mademoiselle Brims ! Allons manger… En amoureux, quand même ?
 
   -        Si tu veux…
 
   Elle lui prit la main et ils sortirent ensemble pour déjeuner. 
 
    
 
   -        Ce soir, on s’organise comment ? Tu viens chez moi ou je viens chez toi…
 
   -        Ce soir, je ne peux pas Adam…
 
   -        Et pourquoi ?
 
   -        Je sors !
 
   -        Ce n’était pas prévu…
 
   -        Je l’ai su ce matin…
 
   Il la regarda manger sa glace, il n’osa pas lui poser la question, il savait. Elle ne le regardait pas, puis dit : 
 
    
 
   -        C’est le boutonneux ?
 
   -        Il s’appelle Clément ! 
 
   -        Tu vas manger avec lui et après ?
 
   -        Je ne suis pas une pute, Adam. Je ne vais pas coucher avec, je vais manger ! 
 
   -        Nous sommes ensemble, Isatis…
 
   -        Et alors, j’ai le droit d’avoir encore des amis…
 
   -        Ce n’est pas un ami… Il te veut…
 
   -        Et alors ! il me veut peut-être mais moi je n’en veux pas…je veux juste manger avec un ami… De toute façon, nous ne sommes pas vraiment ensemble…
 
   -        Pourquoi tu dis ça ?
 
   -        Nous sommes ensemble, mais ton père ne doit pas le savoir. Ce n’est pas correct de sortir avec son assistante…
 
   -        Ne dis pas n’importe quoi ! Tu ne sais rien…
 
   -        Alors explique-moi… On ne doit plus rien se cacher…
 
   -        Mon père a du mal à accepter mon divorce…
 
   -        Ah ! 
 
   -        N’y va pas, ce soir, bébé, s’il te plait…
 
   -        J’irai, Adam. Je t’aime mais j’irai…
 
   -        Tu fais chier ! 
 
   -        Toi aussi…
 
   Elle se leva et partit, le laissant là sur sa table. Il demanda l’addition, il était énervé. Il téléphona à Matthias. Il sortirait avec lui, ce soir. 
 
    
 
                 Elle passa une agréable soirée avec Clément. Bien entendu, il y avait des sous –entendu de sa part mis elle fut franche avec lui : elle le voulait en ami et pas en amant et lui annonça qu’elle avait quelqu’un dans sa vie. Il fut déçu et le lui dit. Mais resta courtois et accepta son amitié. 
 
                 Adam, quant à lui, passa la soirée avec Matthias et avec de merveilleuses créatures, amies de son acolyte. Ils mangèrent et passèrent la nuit en boîte. Bien sûr, Adam finit dans les bras de l’une des deux : Brenda, sublime rousse, mannequin de son état et d’origine américaine. Il l’emmena dans son appartement et passa une nuit agitée dans ses bras. Il n’avait aucun scrupule, ce n’était juste que l’aventure d’une nuit. Demain, il l’aurait oubliée. Ainsi, il se vengeait. Il se vengeait d’elle et de son attitude : comment pouvait-elle diner avec un autre homme que lui ? 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 22
 
                 Ils arrivèrent donc chacun de leur côté, au travail. Isatis en profita pour saluer ses amis et particulièrement Léanne. Elles s’enlacèrent et Isatis lui dit :
 
    
 
   -        Tu me manques, Léanne ! Tu m’en veux toujours ?
 
   -        Oui et non… Comment tu fais pour être avec lui ? Je ne te comprends, pas. Il est odieux…
 
   -        Je sais mais en privé, il est adorable… C’est ça qui me fait craquer
 
   -        Et ses frasques au lit, je suppose…
 
   Elles rigolèrent toutes les deux :
 
    
 
   -        Oui, un peu, tu as raison…
 
   Elles se turent, il arrivait de mauvaise humeur. Il la vit et l’appela sèchement : 
 
    
 
   -        Isatis, je veux te voir, tout de suite…
 
   Elle soupira, elle avait envie de le faire attendre. 
 
    
 
   -        Isatis, vas-y : il est furieux déjà…
 
   -        J’y vais, à plus… Il faut que l’on se fixe une date pour une soirée…
 
   -        D’accord, j’en parle à Hugo et Julien…
 
   Elle le suivit de très peu, elle frappa et entra. Il l’attendait sur le canapé. 
 
    
 
   -        Bonjour Isatis…
 
   -        Bonjour Adam, que veux-tu ?
 
   -        Tu ne m’embrasses pas ?
 
   Elle vint à lui et l’embrassa tendrement. Il en profita pour la saisir et l’assit sur lui. Il lui enleva son chignon, elle râla. Il lui enfonça sa main dans les cheveux et la décoiffa exprès. Elle ne pouvait rien faire. Il la maintenait avec son autre bras : 
 
    
 
   -        Adam, arrête !
 
   -        Tu as bien dormi ? 
 
   -        Oui, mais tu m’as manqué…
 
   Il arrêta, la regarda avec des yeux coquins :
 
    
 
   -        Tu n’as pas dormi avec ton boutonneux ?
 
   -        Tu es vraiment très con ! Laisse-moi s’il te plaît…
 
   -        Non !
 
   Il la serra plus fort et lui caressa le dos. 
 
    
 
   -        J’ai envie de toi, ce matin. Moi aussi, la nuit fut longue…
 
   -        Adam, pas ici…
 
   -        Pourquoi, avant, on le faisait et personne ne le savait. Là tout le monde  le sait, on s’en fout…
 
   -        Non ! 
 
   Il passa une main sous le pantalon et lui écarta les jambes pour pouvoir caresser son sexe :
 
    
 
   -        J’ai envie de savoir s’il t’a fait de l’effet, hier, ce petit con… 
 
   -        Arrête Adam, tu es pitoyable…
 
   -        Je suis jaloux, bébé, jaloux et possessif. Et je veux te baiser, là, maintenant…
 
   Il l’allongea sur le canapé. Il lui enleva son pantalon et fit glisser le sien. Il la pénétra immédiatement, sans caresses. Il lui maintint les bras au-dessus de sa tête, leurs doigts enlacés :
 
    
 
   -        Tu aimes ça, bébé. Je t’ai manqué, hier… Regarde-moi…
 
   Il effectua des mouvements souples pour chercher son plaisir et entrer plus profondément en elle. Elle gémit doucement, elle ne voulait pas qu’on l’entende. Il continua plus fougueusement : 
 
    
 
   -        Regarde-moi quand je suis en toi, bébé. J’aime tant te baiser. Ne me laisse-plus... Plus une seule nuit. 
 
   Il prit sa jambe et l’amena à son épaule. Il la pilonna plus fort, elle cria son prénom, elle était à bout de souffle, elle ne put se contenir et explosa. Il la suivit juste après, en fermant les yeux et en lui répétant qu’elle était à lui. Il finit comme toujours par la mordiller dans le cou. Enfin, il l’embrassa sur la bouche, elle voulut se dégager : 
 
    
 
   -        J’ai du travail, Adam…
 
   -        Je sais, moi aussi. Ça t’a plu…
 
   Il la laissa se lever et se rhabiller. Elle ne parlait pas 
 
    
 
   -        Isatis ! Réponds-moi…
 
   -        A tout à l’heure ? Adam…
 
   -        Non, non, tu ne pars pas avant de m’avoir répondu.
 
   Il se mit devant la porte :
 
    
 
   -        Ça m’a plu, Je peux y aller, maintenant ?
 
   -        Tu mens !
 
   -        Non ! 
 
   -        Isatis !
 
   -        On en parlera tout à l’heure, s’il te plait.
 
   Il lui ouvrit la porte, elle partit sans lui accorder le moindre regard. Elle s’enferma dans le bureau. Elle n’avait pas aimé ce moment : pour qui se prenait-il, à la fin ? Encore une fois, il n’avait fait que la baiser. Lui aussi s’en voulait, sa jalousie avait pris le dessus et il  avait agi comme un con : il avait baisé une de ses maîtresses. Il termina vite les dossiers puis se déplaça pour la voir. Il entra sans frapper, elle travaillait sur son ordinateur :
 
    
 
   -        Que veux-tu ? je ne suis pas dispo, je dois finir cela, je suis en retard…
 
   -        Je sais, bébé. Je viens m’excuser…
 
   Il s’assit sur une chaise devant elle, elle arrêta et le regarda :
 
    
 
   -        Des excuses ?
 
   -        Oui, j’ai agi comme un con. Tu mérites cent fois mieux que ce que je t’ai fait subir…
 
   Elle sourit :
 
    
 
   -        Mais ne t’inquiètes pas Adam, j’ai aimé…Je ne peux pas te résister de toute façon…
 
   Elle se remit devant son ordinateur. Il ne savait plus quoi dire : 
 
    
 
   -        Isatis, tu me pardonnes, je ne le ferai plus…
 
   -        Tu ne me baiseras plus donc !
 
   -        Je te ferai l’amour, par contre…
 
   -        Ah !
 
   -        Tu te fous encore de moi, là ?
 
   -        Non…
 
   Elle pouffa de rire. Il arriva derrière elle : 
 
    
 
   -        Petite …
 
   -        Chut, plus ses mots là, Adam…
 
   Il lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        On verra cela ce soir : quand nous serons nus et l’un dans l’autre, bébé. Je suis impatient…
 
   -        Moi aussi, mon chéri… A ce soir… Chez moi…
 
   -        A ce soir….
 
    
 
   Elle prépara sa soirée avec lui : elle avait apprécié ses excuses. Elle lui prépara à manger et mit une tenue sexy pour l’accueillir. Il sonna et lui cria d’entrer. Il entra mais ne la trouva pas : les lumières étaient tamisées. Il la cria, elle arriva de la cuisine avec deux coupes de champagne : 
 
    
 
   -        Bonsoir patron.
 
   Il se retourna sur elle, tout sourire.
 
   -        Bonsoir mademoiselle Brims. J’adore votre tenue.
 
   Une nuisette blanche transparente  qui laissait entrevoir sa culotte de dentelle et son soutien-gorge. Il lui prit sa coupe et lui déposa un baiser :
 
    
 
   -        Tu es magnifique…
 
   -        Mets-toi à l’aise, maintenant. Je vais chercher à manger. Je crois qu’on va en avoir besoin…
 
   Il adorait vraiment cette fille. Chaque jour était différent, jamais, il ne vivait la même chose. Elle revint avec des petits fours et la bouteille de champagne. Il avait enlevé que sa veste, elle fut déçue :
 
    
 
   -        Je voulais plus, patron. 
 
   -        Alors viens…
 
   Elle avança vers lui et lui ôta un par un les boutons de sa chemise. Il la laissa faire, il en profita pour boire son verre. Elle lui enleva et embrassa son torse. Il ferma les yeux. De plus en plus, elle descendit, pour arriver à son nombril. Elle était à genoux devant lui, elle dé zippa son pantalon qui glissa ses chevilles : 
 
    
 
   -        Vas-y, bébé, suce-moi…
 
   -        Tais-toi… Pas un mot, patron…
 
   Elle lui enleva son boxer et prit son sexe à pleines mains : elle le caressa tout d’abord avant de l’enfouir dans sa bouche. Il était toujours debout, ses jambes commençaient à trembler. Il mit les mains dans ses cheveux et lui tira lorsqu’il eut son érection. Jamais personne ne lui avait fait vivre cela, il eut du mal à reprendre ses esprits et lorsqu’il fut apte, il l’emporta sur le canapé, dérangeant le chat, qui miaula. Il l’embrassa sur la bouche et s’installa sur elle. Elle le caressa dans le dos, il lui mordilla plus ou moins fort les seins, elle passa ses jambes autour de sa taille. Leur sexe se touchait, il lui caressa sa hanche, elle se cambra : 
 
    
 
   -        Viens en moi, Adam !
 
   -        J’arrive, bébé. 
 
   Il la pénétra donc doucement à plusieurs reprises. Il voulait la posséder entièrement cette fois-ci, qu’elle soit à l’apogée de son plaisir. Ils s’embrassèrent intensément, il accentua ses va et vient et dans un dernier assaut, elle se laissa aller à son orgasme. Son ventre se déchirait, se tordait de plaisir. Il n’y avait que lui, qui lui déclenchait une pareille sensation. Ils s’embrassèrent encore et firent une pause, lovés l’un dans l’autre. 
 
   Cette nuit-là fut chaude et coquine. Il voulait la posséder, la faire jouir jusqu’au petit matin. Il voulait lui prouver qu’il l’aimait et se le prouver à lui-même : oublier toutes ces femmes d’une nuit, aussi belles qu’elles étaient. Dans son cœur et dans son corps, il n’y avait qu’Isatis : sa belle gitane. Il avait trouvé sa moitié, son double et il ne voulait plus s’en séparer. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 23
 
    
 
                 Toute la semaine, ils passèrent leur nuit chez l’un ou chez l’autre mais restaient discrets au bureau à sa demande, ce qui commençait à le fatiguer. Un matin, il eut la désagréable surprise de trouver Paco à la porte de son bureau. Isatis le suivait, elle était restée avec Léanne pour discuter d’un dossier. Le gitan vint à lui et lui demanda, sans le saluer : 
 
    
 
   -        On peut se parler, vous avez un  moment…
 
   Il regarda sa montre
 
    
 
   -        J’ai un quart d’heure
 
   -        Ça suffira…
 
   -        Entrez alors. 
 
   Il posa son attaché case, sur son bureau et l’invita à s’asseoir. Il lui proposa un café qu’il refusa. Puis, reprenant sa prestance habituelle, il lui demanda :
 
    
 
   -        Que voulez-vous ?
 
   -        Je voulais savoir si c’était sérieux avec ma petite sœur ?
 
   -        Oui, je l’aime et je crois qu’elle m’aime…
 
   -        Vous ne vous foutez pas d’elle ?
 
   -        Non ! 
 
   -        Très bien…
 
   Il se leva mais ajouta avant de partir : 
 
   -        Ne vous foutez pas d’elle, monsieur Louslieg. Isatis est une femme fragile, qui a déjà beaucoup trop souffert à mon goût. Si j’apprends que vous l’avez fait souffrir, vous aurez à faire à moi et à moi seul…
 
   Il ouvrit la porte et tomba nez à nez sur sa sœur :
 
    
 
   -        Paco, qu’est-ce que tu fais là ?
 
   -        J’avais quelqu’un à voir…
 
   Il lui fit une bise 
 
    
 
   -        Tout va bien ?
 
   -        Paco, tu n’as pas fait ça ?
 
   Il lui caressa son visage :
 
    
 
   -        Je te protège, Bella donna. Je te l’ai promis : tu ne souffriras plus. A bientôt…
 
   -        Paco, tu vas me le payer….
 
   Il lui fit signe de sa main et disparut. Elle entra dans le bureau :
 
    
 
   -        Je suis désolée Adam. Je ne savais pas… Qu’est-ce qu’il voulait ?
 
   -        Me menacer : je ne dois pas te faire mal…
 
   Il vint sur elle, l’enlaça et ajouta :
 
   -        Mais je crois que je te fais du bien, non ? Tu es heureuse avec moi ?
 
   -        Oui, mon chéri…Il n’a pas été agressif ?
 
   -        Non… Mais ne t’inquiètes pas, je sais me défendre…
 
   -        Je vais te laisser. A ce soir, donc…
 
   -        A ce soir, bébé. Je penserai à toi pendant la conférence… Je t’aime…
 
   Elle ferma la porte et partit dans son bureau. Adam, quant à lui, appela son chauffeur. Il devait se rendre à une conférence située à l’extérieur de Paris. Il en avait pour la journée. Il emmena avec lui sa nouvelle secrétaire : Mélaine, jeune femme brune aux grands yeux verts. Elle était encore très intimidée par son patron et parlait très peu. Cependant, il l’appréciait : elle faisait correctement son travail. Il retrouva dans cette salle de séminaire, son ami Matthias. Ils se saluèrent chaleureusement, il demanda à Mélaine de s’occuper de la paperasse pour parler librement : 
 
    
 
   -        Et Cassandre, demanda Matthias…
 
   -        Virée, elle emmerdait Isatis…
 
   -        Ah ta gitane, toujours l’amour fou ?
 
   -        Toujours, je ne débande toujours pas quand je la vois !
 
   -        Les maitresses, c’est fini, donc ?
 
   -        Oui, je pense…
 
   -        Dommage pour Cassandre, elle était bonne…
 
   -        Ouais, elle baisait bien, mais elle aimait trop les commérages …
 
   -        Et ta nouvelle ?
 
   -        Je ne sais pas, je ne l’ai pas encore baisée. Elle est timide ! En plus, elle ne parle pas…
 
   -        T’es impressionnant, tu lui fais peur…tu comptes te la faire ?
 
   -        Je pense oui, mais pas dans l’immédiat…
 
   -        Je peux tenter, donc ?
 
   -        Vas- y…
 
   Ils rigolèrent et partirent s’installer. Mélaine se plaça à côté de son patron et prit des notes. Les deux hommes observèrent ses jambes, elles semblaient fermes. Matthias avait bien envie de les caresser et le dit à Adam discrètement. A la pause, Matthias passa à l’attaque. Il lui offrit une tasse de café et s’éloigna avec elle. Il sourit. Il se retrouva donc seul mais cela ne dura pas longtemps. Il fut rejoint par l’homme anglais, qu’il avait rencontré à Londres. Ils se saluèrent  et discutèrent un moment, puis il lui demanda : 
 
    
 
   -        Votre assistante n’est pas là ?
 
   -        Non, il me fallait quelqu’un au bureau…
 
   -        C’est dommage …
 
   -        Et pourquoi ? 
 
   -        Elle a terminé dans votre agence dans trois mois, c’est ça ?
 
   -        Son contrat est renouvelé, je la garde !
 
   -        Je sais que vous tenez à elle, monsieur Louslieg et en plus, elle est très agréable à regarder : elle doit vous plaire, je pense ! Mais ma patronne la veux et je vais lui proposer un poste et ce n’est pas un poste d’assistante… Elle mérite mieux…
 
   -        Elle est à moi, monsieur…
 
   -        Je le sais, mais elle est libre de choisir… bonne conférence, monsieur Louslieg…
 
   -        A vous aussi…
 
   Il ajouta connard dans ses dents. Il but son café furieux et quand Matthias revint avec le sourire : 
 
    
 
   -        J’ai un rendez-vous…
 
   -        Super…
 
   -        Que se passe-t-il, Adam ?
 
   -        Tu vois, là-bas, le vieux, là ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il veut me piquer Isatis …
 
   -        Pardon ?
 
   -        Il va lui proposer un contrat et je ne pourrais pas rivaliser… 
 
   -        Si ! Avec ta queue…
 
   Ils sourirent. 
 
    
 
   -        Je ne sais pas si ça suffira.
 
   -        Fais tout pour… Elle a l’air d’aimer ça, non ?
 
   -        Oui, mais…
 
   -        Ce n’est pas un poste d’assistante qui va lui proposer, c’est plus haut…
 
   -        Tout va s’arranger, Adam. Elle lui dira non. Tu me dis qu’elle t’aime.
 
   -        Ou, c’est vrai. Je vais tout faire pour … 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 24
 
    
 
                 Il arriva chez elle, très tard. Il s’était arrêté pour diner avec Matthias. Quand, il entra, tout était noir : elle était couchée avec son chat et dormait. Il la regarda de longues minutes puis sans faire de bruit, il se coucha à côté d’elle. Elle l’avait attendu, pensa t-il, elle avait mis sa nuisette blanche. Il lui caressa les cuisses, elle bougea un peu. Il vint alors sur elle : 
 
    
 
   -        Bonsoir, belle Zingara…
 
   -        Adam…tu étais où ?
 
   Dit-elle à moitié endormie :
 
    
 
   -        J’ai dîné avec un ami… Tu m’as manqué…
 
   Il lui écarta les jambes, elle râla :
 
    
 
   -        Adam, je dors…
 
   -        Je sais, mais je ne peux pas résister, je vais te réveiller…
 
   -        Il est trois heures du matin, Adam… Je 
 
   Il la pénétra en douceur, il souleva sa taille et commença ses va et vient. Elle ne dit plus rien, elle le laissa faire, elle en avait envie, elle –aussi. Voyant sa décontraction, il accéléra et lui dit 
 
    
 
   -        Tu aimes quand je te baise, bébé, n’est ce pas ?
 
   -        Tais-toi… Et vas-y plus fort…
 
   Il la mordilla dans le cou et la souleva encore plus, pour entrer en elle plus profondément. Elle gémit sentant son orgasme arriver. Il accéléra encore la cadence toujours en lui mordillant son cou et son lobe d’oreille. Il sentit qu’elle lui appartenait maintenant et il la fit jouir intensément. Il se libéra aussi de son orgasme. Il s’installa ensuite à côté d’elle. Elle mit sa tête sur son torse et lui demanda, tout en le caressant, il avait sa main dans ses cheveux :
 
    
 
   -        Tu étais où ? Je t’ai attendu toute la soirée…
 
   -        J’ai dîné avec Matthias, je n’ai pas vu l’heure…
 
   -        C’est qui Matthias ?
 
   -        Mon meilleur ami, il faudra que je te le présente…
 
   -        Tu as mangé jusque trois heures !
 
   -        Oui et on a discuté aussi…
 
   Un silence s’installa puis, elle lui dit, suspicieuse :
 
    
 
   -        Tu n’étais pas avec une de tes maîtresses, au moins ?
 
   Il se retourna sur elle : 
 
   -        Tu crois que j’aurai eu envie de te baiser si j’avais passé la soirée avec une de mes maîtresses … J’aurai été crevé…
 
   -        Tu en as encore donc !
 
   Il rigola : 
 
    
 
   -        Tu es jalouse, bébé…
 
   Il s’installa sur elle, son regard de braise l’excita au plus haut point. Il prit son sexe et la pénétra une nouvelle fois : 
 
    
 
   -        J’aime quand tu es jalouse, ça m’excite !
 
   Il la pilonna mais elle lui dit :
 
    
 
   -        Tu ne m’as pas répondu…
 
   -        A toi, de voir, Bébé…
 
   Et, il continua. Comme elle était moins coopérative que tout à l’heure, il lui prit ses bras et lui mit au-dessus de sa tête. Il l’embrassa et lui annonça : 
 
    
 
   -        Je vais encore te montrer combien je t’aime, bébé. Et tu auras ta réponse…
 
   Il lui fit encore l’amour tout en puissance, cette fois. Il aimait tant qu’elle lui appartienne. Il aimait être en elle, la faire jouir. Oui, il avait des maîtresses, mais aucune d’entre elles, ne lui faisaient autant d’effet : c’était des aventures sans lendemain. Mais elle, c’était son double. Il ne s’imaginait plus vivre sans elle. Il finirait bien par se lasser de ces femmes objets, pour ne se consacrer rien qu’à elle mais il fallait qu’elle accepte de se faire voir avec lui, mais elle ne le désirait pas pour l’instant. Leur fin de nuit fut encore agitée et coquine, si bien que le lendemain, ils arrivèrent en retard. 
 
    
 
                 Ce midi- là, elle déjeuna avec ses amis : Léanne, Hugo et Julien. Les deux hommes restèrent froids avec elle. Ils avaient du mal à lui faire confiance maintenant : elle avait pactisé avec l’ennemi, pensaient –ils. Elle le savait et fit tout pour les mettre à l’aise, comme avant. Ils discutèrent de leur travail et surtout de leur séparation. Ils étaient si bien avant, puis Hugo, toujours très franc demanda à son amie : 
 
    
 
   -        Tu te l’ais tapé quand, notre patron ? Quand il t’a nommée assistante ou avant pour avoir le poste …
 
   -        C’est Cassandre que te l’a dit, peut-être ? 
 
   -        Non, c’est la question du moment au bureau…
 
   -        Ah ! Notre relation est plus complexe que cela… Ce n’est pas lui, qui m’a nommée son assistante mais son père : le grand patron, sur proposition d’Annie, et Annie, je n’ai pas couché avec elle, si tu veux savoir…
 
   Il ne s’exprima plus, Julien embraya : 
 
    
 
   -        Isatis, excuse-moi, je ne te juges pas mais je ne pensais pas que Louslieg était ton type d’homme. Tu crois qu’il va te garder ? Il va te jeter, ma belle, comme il a jeté Cassandre et toutes ces pauvres filles…
 
   -        Cassandre ?
 
   S’interrogea t-elle. Hugo reprit, exaspéré :
 
    
 
   -        Eh bien, oui : Cassandre. Son ancienne secrétaire : il a couché avec,  Isatis, tu ne t’en doutais pas. Elle nous a tout raconté : ils sont restés ensemble pendant un mois. Il l’a baisée dans le bureau et de temps en temps chez lui… Tu ne t’en doutais pas : il l’a jetée, non pas pour te protéger mais parce que tu es son nouveau jouet…
 
   -        Isa : c’est un salaud ce type… tu le sais, on le savait… Il ne t’aime pas, il profite de toi… reprit Léanne
 
   Elle voulait tellement qu’elle ouvre les yeux. Julien reprit : 
 
    
 
   -        Je suis sûr que sa prochaine proie, c’est sa nouvelle secrétaire : Mélaine ! Pauvre gamine, elle est si heureuse d’être rentrée dans cette boîte. Il va te jeter pour elle, Isatis. Ouvre les yeux, bordel…
 
   -        Envoie le promener, Isatis. Nous sommes là, on va t’aider…ajouta Léanne
 
   Elle ferma les yeux, elle ne voulait pas croire ce qu’elle entendait. Sa voix se mit à trembler quand elle demanda :
 
    
 
   -        C’est Cassandre qui vous a raconté tout cela ?
 
   -        Oui… Répondit Léanne , on ne veut pas que tu souffres, Isatis. C’est pour cela que l’on te dit ça, on tient, tous les trois, à toi…
 
   -        Je sais, Léanne, mais vous ne le connaissez pas comme moi je le connais. Cassandre était jalouse, elle le voulait, elle ne l’a pas eu… Elle a colporté des médisances sur nous et sur moi. Je ne l’ai pas cherché, nous nous sommes trouvés, c’est tout…
 
   -        Tu l’aimes, donc ? demanda Julien.
 
   -        Je pense oui …
 
   -        Et lui, il te l’a déjà dit ? demanda Hugo.
 
   -        Oui, c’est lui qui me l’a dit en premier. Il veut que l’on se montre ensemble : c’est moi qui ne le souhaite pas pour l’instant…
 
   -        Tant mieux, alors Isatis. Mais sache que nous sommes là. Si tu as besoin, ne nous oublie pas ! Allez passons à autre chose… termina Léanne. 
 
   Ils finirent donc le repas en parlant d’autre chose. Mais Isatis n’était plus avec eux, elle pensait à tout ce qu’ils lui avaient dit. Il fallait qu’elle lui pose ses questions : est ce que Cassandre avait été sa maîtresse ? Est-ce qu’il comptait coucher avec Mélaine ? Est-ce qu’il y en avait d’autre ? Elle fut soulagée quand le déjeuner prit fin. Elle se rendit donc dans son bureau. Mélaine n’était pas au sien. Elle entra sans frapper : il lui dictait une lettre, il était juste à côté d’elle et avait revêtu son sourire de connard, pensa t-elle. Tous deux se retournèrent sur elle, Mélaine avait les joues rouges : il la draguait pensa t-elle. Elle lui demanda : 
 
   -        Je peux te parler, seul à seul ?
 
   -        Je peux terminer ? 
 
   -        Ça ne te dérange pas, si je reste ?
 
   -        T’as pas un boulot à finir ? 
 
   -        Je te dérange donc !
 
   Il vint à elle, énervé et lui dit délicatement :
 
    
 
   -        Je travaille, Isatis. Il faut que je termine cela. Reviens dans un quart d’heure… 
 
   Elle soupira, lui lança un regard de braise et partit en claquant la porte. Il était gêné quand il revint sur sa secrétaire mais lui offrit quand même son sourire ravageur, qu’elle aimait, elle aussi ! 
 
    
 
   -        Excuse là, elle est possessive. C’est une gitane ! 
 
   -        Ce n’est rien monsieur…
 
   Elle baissa les yeux, et rougi légèrement. Ils reprirent alors la dictée de la lettre. Enfin, il la libéra, lui demandant de rédiger la lettre au plus vite. Il l’accompagna à la porte toujours en lui souriant. Elle n’était pas insensible, il le savait. Il l’aurait d’ici la fin du mois, pensa t-il. Mais il revint très vite à la raison : gérer sa tornade. Il l’appela en lui ordonnant de venir. 
 
    
 
                 Elle arriva. Il resta assis derrière son bureau, les pieds dessus : 
 
    
 
   -        Que veux- tu Bébé ?
 
   Elle resta debout et lui demanda : 
 
    
 
   -        Cassandre raconte à tout le monde que tu as couché avec, c’est vrai ?
 
   -        Oui…
 
   Elle fut consternée et tourna les talons :
 
    
 
   -        Attends bébé…
 
   Elle arrêta avant d’ouvrir la porte, il continua, sans se lever : 
 
    
 
   -        Tu me poses une question, je ne te mens pas, Isatis. Je suis honnête. J’ai couché avec Cassandre, avant toi… Mais, c’est toi que j’aime et que j’aime baiser…
 
   -        Tu me dégouttes !
 
   Elle ouvrit et claqua la porte. Il soupira : elle était vraiment chiante mais il en avait envie. Il aimait tant ce regard noir et c’était tellement bon quand elle était en colère. 
 
   Il se leva et vint la voir dans son bureau. 
 
    
 
   -        Bébé, s’il te plait… Ne sois pas en colère.
 
   Il la prit dans ses bras, elle le gifla, il soupira : 
 
    
 
   -        Tu m’exaspères, ma bohémienne…
 
   -        Ne m’appelle pas comme ça 
 
   Il l’embrassa de force…Elle le mordit :
 
    
 
   -        Tu es un salaud… je suis sûr que tu as encore des maîtresses ! 
 
   -        Oui mais la meilleure, c’est toi, rigola t-il…
 
   Elle voulut se dégager, en vain. Il serra de plus en plus fort et dit plus calmement : 
 
    
 
   -        C’est tout, bébé. On arrête de jouer…
 
   -        Lâche-moi…
 
   -        Tu ne me frappes plus ?
 
   -        Non…
 
   -        Menteuse, je le vois dans tes yeux noirs ! 
 
   -        Je te le jure…
 
   Il la libéra progressivement, en lui souriant. Elle avait envie de le tuer mais n’en n’avait plus le courage. Elle s’assit à son bureau, elle ne voulait pas craquer devant lui et lui demanda en buvant un verre d’eau : 
 
    
 
   -        Va t-en, j’ai du travail…
 
   Il s’approcha d’elle : 
 
    
 
   -        Je n’ai plus de maîtresse, bébé, je te le promets. Il y en avait avant, mais plus depuis que je suis à toi… je résiste mais j’aime regarder. J’ai encore le droit ou pas ? 
 
   -        Laisse moi… Je n’ai plus envie d’en parler… A ce soir … Ou pas ! 
 
   -        Isatis, moi :  je te dis à ce soir…
 
    
 
   Il la laissa donc dans le bureau. Elle en profita pour essuyer quelques larmes : que devait-elle faire ? Est ce qu’elle pouvait le croire ? Elle en avait envie. Mais elle ne lui faisait pas confiance. C’en était trop : elle sortit de ce bureau, en prenant quelques dossiers. Elle annonça à Mélaine qu’elle partait, elle avait fait trop d’heures de toute façon. Elle prit sa voiture, il prendrait un taxi pour rentrer se dit-elle. Elle se réfugia chez elle puis ressentit le besoin de se rendre dans une église. 
 
    
 
   Elle entra dans celle de son quartier et s’assit sur une chaise de la nef. Elle se recueillit de longues minutes : pleins de questions, des réponses succinctes. Elle se remémora les moments heureux passés avec Samuel et ceux passés avec Adam. C’était différent mais elle était bien dans ses bras. Il avait réussi à lui faire oublier sa promesse. Cependant, elle avait tenu celle de son mari : refaire sa vie. Mais avait-elle choisi le bon ? Son patron méprisant mais tellement séduisant. Elle aimait tant faire l’amour avec lui mais c’était un goujat et un menteur. Tout le monde le pensait, elle la première. Cependant, elle était tombée dans ses bras, il avait réussir à la conquérir. Quand elle sortit, elle était toujours pleine de question, mais apaisée. Elle rentra donc et finit ses dossiers en grignotant des biscuits. Son téléphone sonna à plusieurs reprises et c’était à chaque fois, lui. Elle ne répondit pas, le bascula sur sa messagerie et le mit sous silencieux : elle en avait marre. 
 
                 Bien entendu, quand il sortit de son bureau, l arriva chez elle. Il frappa et entra, agacé. Elle était sur le fauteuil, avec son chat sur ses genoux en train de regarder la télé : 
 
    
 
   -        Ça t’embêterai de répondre à mes messages…
 
   -        Tu n’as pas une maîtresse à aller voir ce soir…
 
   -        Tu m’emmerdes Isatis, à la fin. Je n’ai personne d’autres que toi…
 
   -        Pour l’instant… Mais Mélaine, bientôt ! 
 
   -        Tu es chiante… je peux rester ? 
 
   -        Oui… si t’as rien d’autre à faire !
 
   -        Merde ! 
 
   Elle rigola. Il se réfugia sous la douche. Il revint torse nu avec un pantalon de lin noir posé sur ses hanches. Il était irrésistiblement beau, il lui faisait envie. Mais elle ne lui dit rien, continua de regarder la télé. Il se prit à manger et une bière. Il vint manger dans le salon, il ne dit pas un mot, elle non plus, rigolant dans ses moustaches. Elle caressa son chat : elle passa ses mains dans ses poils, elle le massa. Ensuite, elle détacha ses cheveux et fit descendre son chat, elle se leva : 
 
   -        Tu fais quoi là ?
 
   -        Je vais me coucher, je m’ennuie…
 
   -        C’est de ta faute, si tu t’ennuies…
 
   -        Il n’y a que la vérité qui blesse, mon chéri. Bonne nuit ! 
 
   -        Sale sorcière…
 
   -        Gadjo ! 
 
   Elle se dirigea donc dans la chambre, il était énervé mais il la voulait, comme toujours. Il ferma la télé et la suivit. Elle préparait le lit. Il la poussa dessus, elle se rebella : 
 
    
 
   -        Pas un mot, Bébé. Ne parle pas…
 
   Elle lui jeta un regard de braise, il la retourna sur le ventre, lui souleva la nuisette jusqu’à la taille. Il lui caressa ses fesses, lui pressa ensuite. Il caressa son sexe, humide. Il suivit de son doigt son clitoris en lui insérant puis en lui enlevant. Puis il lui enfonça deux doigts puissamment, elle sursauta et gémit. Elle voulut parler, il refusa encore.
 
    
 
   -        Je ne veux pas t’entendre… je veux juste que tu jouisses, Bébé…
 
   Il insista longuement avec ses doigts et ses caresses. Et enfin il la pénétra en tenant sa taille. Il amena ses hanches à lui. Il était enfoui plus intimement. 
 
   -        Tu veux que je te baise, Isatis… lui demanda t-il à son oreille.
 
   Elle lui fit signe de oui. 
 
    
 
   -        Tu aimes cela, n’est ce pas ? Tu aimes que je sois en toi…Je vais te baiser, bébé. Très fort… Et tu sauras qu’il n’y a que toi que je baise de la sorte… Tu me rends fou… ma petite sorcière …
 
   Il accéléra le tempo. Elle s’agrippa sur les draps. Il attrapa ses cheveux et tira sa tête vers l’arrière pour l’embrasser fougueusement puis il ajouta : 
 
    
 
   -        Je suis bien en toi, tu le sens bébé. Tu sens comment je durcis.
 
   Il posa un de ses genoux sur le lit pour encore être plus profond. Il accéléra encore la cadence, proche de l’extase lui aussi. Il s’empara de ses hanches pour encore l’amener à lui. Leurs orgasmes furent simultanés et puissants. Il cria son prénom dans l’extase en disant que c’était bon, qu’elle était bonne et qu’elle était faite pour lui, pour son sexe. Puis, il la libéra, s’écroulant sur le lit. Elle se retourna, exténuée. Ils restèrent l’un à côté de l’autre sans se toucher. Il lui dit après avoir repris ses esprits :
 
    
 
   -        Je t’aime sincèrement Isatis et ça me fait chier que tu ne me crois pas. Je ne sais pas draguer, je ne sais pas montrer mes sentiments en public, je suis comme ça et je ne pourrai plus changer à mon âge. Si je ne te conviens pas, autant mettre fin à cette relation…
 
   Il se leva et se rhabilla. Il avait l’intention de partir. 
 
    
 
   -        Adam, je …
 
   -        Tu me fais chier, Isatis. Comment j’ai pu tomber amoureux de toi ? j’ai toutes les femmes à mes pieds, sauf celle que j’aime sincèrement. Je te serai fidèle, Isa, si tu restes à mes côtés. Je t’aime, crois-moi… 
 
    
 
   Il lui déposa un baiser sur les lèvres.
 
    
 
   -        A Lundi, Isatis. Tu as deux jours pour réfléchir. Je ne souhaite pas te voir ce week-end. Moi aussi, je veux faire le point. Réfléchis bien. Et je ne verrai pas mes maîtresses si tu veux savoir. Mais fais- moi confiance ou sinon j’y retournerai. Bon week end !
 
   Elle voulut le suivre et le rattraper. En vain, il avait déjà claqué la porte. Elle se réfugia donc dans sa chambre et elle pleura. Elle s’en voulait, elle croyait aux commérages mais elle ne l’écoutait pas : il semblait tellement sincère, elle voulait le croire. Elle l’aimait tout simplement.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 25
 
                 
 
   Il lui avait manqué ce week end, elle y avait pensé à chaque instant, même avec Ryan. Elle eut, cependant la joie d’apprendre que son dossier d’adoption n’avait pas été complètement refusé, ils revoyaient son cas. Elle lui avait laissé des messages mais n’avait obtenu aucune réponse. Si bien, que lorsqu’elle arriva au bureau, elle se sentit seule et en avance. Elle voulait le voir arriver et se plonger dans ses dossiers. Elle alluma son ordinateur : un message l’interpella, il venait de Londres. Elle l’ouvrit. Elle le relit plusieurs fois, elle ne croyait pas ce qu’elle lisait : on lui proposait un poste de directrice marketing dans une puissante société financière de la city. Elle n’avait pas besoin d’entretien, c’était elle et elle seule qu’ils voulaient. Elle devait fournir une réponse d’ici deux mois, il lui triplait son salaire actuel. Elle ne voulait pas donner de réponses de suite, elle voulait se renseigner et en parler à Adam. Elle répondit simplement qu’elle avait bien pris note du message et qu’elle réfléchissait à la réponse. 
 
    
 
   Accepter, c’était partir de Paris, quitter Adam, sa famille et Ryan. Elle ferma le message et se mit au travail. 
 
                 Il n’arriva pas avant le milieu de la matinée. Il appela d’emblée sa secrétaire, il voulait avoir son agenda de la semaine. Il ne vint pas la voir, du tout. Elle attendit que Mélaine sorte pour tenter de le voir. Elle frappa. Il dit d’entrer sans savoir que c’était elle. Il travaillait, il leva la tête et se replongea dans son dossier :
 
    
 
   -        Tiens Isatis, tu voulais me voir ?
 
   -        Oui… Je peux te parler, tu as un moment…
 
   -        J’ai du travail, c’est pourquoi ?
 
   -        Je veux m’excuser… j’ai été idiote et je m’en veux !
 
   -        Ah, c’est tout ?
 
   -        Oui…
 
   -        Excuses acceptées. Au revoir, bonne journée !
 
   -        Adam… supplia t-elle…
 
   -        J’ai du travail, Isatis. Bonne journée. 
 
   Elle sortit donc. Il ne lui laissait pas le choix. 
 
    
 
   Cependant, quand elle fut sortie, il sourit, elle était revenue. Elle tenait à lui, il le savait maintenant. Il la fit encore languir, tout le reste de la matinée puis vers treize heures, il vint la voir dans son bureau. Il entra sans frapper et vint à elle. Il la leva de sa chaise et l’embrassa fougueusement : 
 
    
 
   -        Tu m’as manqué, bébé. Je t’aime, tu le sais maintenant…
 
   -        Oui, Adam. Je suis désolée… J’ai été jalouse ! 
 
   -        Si tu es jalouse, c’est que tu tiens à moi…
 
   -        Il n’y a plus de maîtresse, donc…
 
   -        Non, il n’y en aura plus si tu m’aimes et si tu m’autorises à t’aimer en public…
 
   Elle hésita encore…
 
    
 
   -        Isatis …
 
   -        Je veux attendre que tu divorces, avant… 
 
   -        D’accord, marché conclut ! 
 
   -        Je t’aime…
 
   -        Moi aussi.
 
   Ils s’embrassèrent encore de longues minutes puis il lui annonça : 
 
    
 
   -        Je vais te laisser. Il y a une réunion d’actionnaires, mon père veut que je sois là… Tu viens chez moi, ce soir. J’ai une surprise…
 
   -        Je suis impatiente alors…
 
   Il s’éloigna et lui dit : 
 
    
 
   -        Mets ton collier, ce soir, bébé. J’aime le voir sur toi.
 
   Il lui envoya un bisou. Elle fit de même. Elle se remit au travail, heureuse. 
 
                 Comme ils l’avaient prévu, elle sonna chez lui. Il lui ouvrit avec toujours son pantalon de lin noir sur les hanches : sa tenue du soir. Il la fit entrer et l’embrassa.
 
    
 
   -        Bonsoir bébé… Tu es belle.
 
   Elle lui avait fait plaisir, elle avait détaché ses cheveux et avait mis une petite robe blanche. Il lui donna un martini qu’elle but doucement. Il s’assit à côté d’elle et la prit par le cou
 
    
 
   -        Tu es fatiguée, bébé…
 
   -        Non, pas trop…
 
   -        Ça tombe bien alors, moi non plus…
 
   -        Super… c’est quoi la surprise…
 
   -        Tu vas voir… Mais d’abord, je veux te faire l’amour, tu m’as manqué…
 
   Il lui prit son verre, le posa sur la table et l’embrassa passionnément. Il l’allongea et vint sur elle. Il lui dégrafa sa robe, elle fit glisser son pantalon et s’empara de son sexe qu’elle caressa doucement. Il était déjà en érection, il l’arrêta : 
 
    
 
   -        Arrête, je ne vais pas tenir. laisse-moi faire. 
 
   Il constata aussi qu’elle était aussi dans le même état et lui dit dans l’oreille : 
 
    
 
   -        On va se dépêcher, alors…
 
   -        Tu as raison. 
 
   Sans la caresser, il entra en elle et lui fit l’amour sans violence mais avec passion. Ils finirent leur étreinte dans l’énorme lit et une fois rassasiés, elle vint, câline sur lui et demanda : 
 
    
 
   -        C’est quoi la surprise ?
 
   -        Tu es bien pressée… 
 
   -        Adam, j’ai envie de savoir…
 
   -        Je t’emmène en week end…
 
   -        Je…
 
   -        Bébé… Un week end, tu iras voir Ryan, vendredi soir pour une fois. 
 
   Il se retourna sur elle : 
 
    
 
   -        Je t’ai prévu un merveilleux week end. Un week end en amoureux…
 
   -        Et où ?
 
   -        Ça c’est encore secret… Tu prendras l’avion, sans le savoir !
 
   -        Tu peux au moins me dire ce que je peux prendre en vêtements.
 
   -        Rien… nue ça me conviendra !
 
   -        Arrête !
 
   -        Non, des tenues simples, c’est bien. C’est le printemps aussi là bas…
 
   -        Adam, c’est où ?
 
   -        Tu ne le sauras pas, bébé… Rigola t-il
 
   -        Même si je te torture ?
 
   -        Même si tu me tortures...
 
   -        C’est ce qu’on va voir…
 
   Elle se glissa sous les draps pour entreprendre une fellation. Il savoura le moment. Il entra très vite en érection : ses coups de langue étaient appuyés. Quand, il fut proche de l’extase, elle arrêta et lui demanda coquine :
 
    
 
   -        On va où, mon chéri ?
 
   Il était tout proche, halletant, mais il ne céda pas et lui dit simplement :
 
    
 
   -        Sale petite sorcière… Je ne te le dirai pas, de toute façon mais méfie- toi parce que je suis plus fort que toi et je peux te prendre quand je veux…
 
   Sur ces derniers mots, il s’en empara, la plaqua sur le dos et la pénétra, tout sourire. Elle rigola, il commença ses va et vient jusqu’à ce qu’une nouvelle fois, elle lui appartienne. 
 
    
 
   Elle vint ensuite su lui et lui annonça : 
 
   -        Je ne m’annonce pas vaincue, monsieur Louslieg.
 
   -        Quand tu veux, bébé… Bonne nuit…
 
   -        Bonne nuit. Je t’aime !
 
   -        Moi aussi. Viens sur moi. Je veux te serrer et te sentir sur moi. 
 
   Ils s’endormirent donc enlacés l’un dans l’autre jusqu’au petit matin. 
 
    
 
                 Le vendredi soir, après sa visite chez Ryan, il vint la chercher à son appartement. Il croisa ainsi Paco et sa famille. Isatis lui donnait son chat. Les deux hommes se toisèrent mais ne se parlèrent pas. Puis, il vint sur elle : 
 
    
 
   -        Tu es prête, bébé…
 
   -        Oui… je ne sais pas si j’ai pris les bons vêtements !
 
   -        Tu as des nuisettes ?
 
   -        Adam…
 
   -        Des maillots de bain, peut être…
 
   -        Je n’en ai pas, je ne vais jamais à la plage…
 
   -        Je t’en achèterai… Allez, l’avion va nous attendre…
 
   Il lui prit son sac et la conduisit à l’aéroport : le jet les attendait. Cette fois-ci, il y avait une hôtesse qui les attendait avec une bouteille de champagne et des toasts. Ils montèrent et il lui donna auusitôt une coupe, ils trinquèrent : 
 
    
 
   -        A notre amour, bébé…
 
   Elle lui sourit et l’embrassa tendrement. 
 
    
 
   -        Adam, dis-moi où on va…
 
   -        C’est une surprise…
 
   -        T’es vraiment chiant… Le vol va être long ?
 
   -        Non… viens t’asseoir. Je veux t’embrasser.
 
   Ils s’assirent côte à côte et il l’embrassa passionnément. Il lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Je te baiserai bien là, mais l’hôtesse…
 
   Elle repoussa ses mains : 
 
    
 
   -        Exactement… De toute façon, tu ne le mérites pas …
 
   -        Et pourquoi ça ?
 
   -        Je veux savoir où l’on va…
 
   Il sourit, coquinement, but sa coupe et lui plaça un toast dans la bouche : 
 
    
 
   -        Mange bébé, tu vas avoir besoin de force…
 
   -        Connard… 
 
   -        Gitane !
 
   Ils mangèrent coquinement plusieurs toasts, discutèrent, s’embrassèrent. Puis l’hôtesse leur demanda d’attacher les ceintures. Il prit alors un bandeau et lui mit sur les yeux, elle protesta : 
 
    
 
   -        Adam… Non…
 
   -        Chut, c’est surprise jusqu’au bout, bébé… Tu vas voir…
 
   Il la dirigea donc jusqu’à la voiture avec chauffeur. Il demanda au chauffeur de rouler.
 
    
 
   -        Adam… Je veux savoir…
 
   -        Tais toi.
 
   Il passa sa main sous sa robe. Elle essaya de s’en débarrasser. Il lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Laisse toi faire sinon le chauffeur va s’en apercevoir… Tu es à moi, bébé
 
   -        Tu es monstrueux…
 
   -        Je t’aime…
 
   Sa main arriva jusqu’à sa petite culotte. Il la caressa doucement puis plus intensément, elle lui dit dans l’oreille :
 
    
 
   -        Je te déteste sale gadjo…
 
   A ces mots, il passa sa main dessous et lui enfonça un doigt. Elle sursauta et il lui chuchota :
 
    
 
   -        Tu es brûlante, bébé. Il faut encore patienter un peu…
 
   Elle ne dit plus rien, elle ne voulait pas qu’il joue plus, avec elle. Il continua donc ses caresses, elle essaya de les ignorer, en vain. Il sourit en ajoutant : 
 
    
 
   -        J’aime quand tu m’appartiens… 
 
   -        Je te hais…
 
   -        Ma zingara.
 
   Il l’embrassa sur la bouche tout en continuant ses rotations à l’intérieur de son sexe. 
 
   Enfin, ils arrivèrent. Il l’aida à sortir. Il refusa toujours de lui enlever  le bandeau. Il la conduisit dans la chambre. Dès qu’ils eurent franchi la porte, il lui enleva le bandeau. 
 
    
 
   -        Bienvenue à Ajaccio, bébé. 
 
   C’était une magnifique chambre, avec une terrasse privée et la vue donnait sur la méditerranée. Il y avait des pétales de roses rouges sur le lit, une bouteille de champagne sur une petite table. 
 
    
 
   -        C’est magnifique, Adam…
 
   -        Comme toi, bébé… Tu verras, demain ce sera encore plus beau. Il prévoit un magnifique soleil pour ce week end. La vue est magnifique…
 
   -        Tu es déjà venue, donc ?
 
   -        Oui, mais pas avec mes maitresses mais en séminaire avec mon père avant que je ne parte de France. De plus, j’ai passé toutes mes vacances d’été en Corse, ma mère est originaire de cette ile, j’y ai de la famille… J’ai voulu que tu la connaisses. Tu es la première à venir, tu sais… Si je ne compte pas Noémie…
 
   -        Je t’aime…
 
   Elle l’embrassa tendrement sur la bouche, petit à petit, elle apprenait des choses sur lui, des choses de sa vie. Il commençait à avoir un partage. Il l’allongea délicatement sur le lit, sur les pétales et lui fit l’amour tendrement. Il ajouta, quand il eut terminé et toujours en elle : 
 
    
 
   -        C’était bon, au moins dans la voiture… 
 
   -        Monstre ! Lui répondit-elle. Tu me le paieras…
 
   -        Je sais et j’ai hâte, ma bohémienne…
 
   La nuit s’offrait une nouvelle fois à eux et ils en profitèrent. Ils n’étaient qu’à deux : pas d’amis, pas de famille et loin de Paris. 
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 26
 
    
 
                 Quand ils s’éveillèrent tard dans la matinée, le soleil éclairait la chambre. Il fut le premier et la réveilla en l’embrassant tendrement. Il appela le room service pour le petit déjeuner. Ils le prirent sur la terrasse en regardant la méditerranée. Elle se sentait bien, lui aussi. Toujours en déjeunant, il lui annonça le programme : 
 
    
 
   -        Aujourd’hui, dans l’après-midi, exactement, j’ai prévu une séance de Spa : massage avec des professionnels, bains à remous et soins corporels. Ce soir, on ira dans Ajaccio, je connais un excellent petit restaurant et avant, on se promènera sur la baie d’Ajaccio. Demain, nous irons visiter des plages : tu verras, il n’y a rien de plus beau. J’ai beaucoup voyagé mais je n’ai jamais trouvé aussi beau que la Corse. Et la nuit… Elle nous appartient, bébé. Nous nous reposerons lundi, au bureau…
 
   -        Parle pour toi…
 
   Il lui sourit :
 
    
 
   -        Je ne te donnerai pas beaucoup de travail, bébé… Promis… ça te plait, au moins ?
 
   -        Oui, mon chéri… Tout va bien…
 
   -        On a encore bien deux heures avant le spa… On va s’ennuyer !
 
   -        Ça c’est vrai, que va-t-on pouvoir faire ?
 
   Elle vint sur lui, sur ses genoux. 
 
    
 
   -        Je crois que j’ai une idée…
 
   -        Ah et c’est quoi ?
 
   -        Je vais te montrer. 
 
   Elle se redressa, lui desserra son peignoir pour faire sortir son sexe et se plaça dessus. Elle commença à aller et venir en lui. Elle lui dit à l’oreille : 
 
    
 
   -        Elle te plait ma proposition ?
 
   -        Oh que oui… Vas-y bébé…
 
   Evidemment, ils s’abandonnèrent encore ensemble jusqu’à l’heure du Spa. Cependant, pendant qu’il réglait les séances, elle demanda discrètement à une des masseuses s’il y avait des hommes qui massaient. Elle lui confirma et elle lui demanda si c’était possible que ce soit un homme aussi, qui masse son fiancé, elle lui donna alors un bon pourboire. Elle accepta. Il se retrouva à sa grande surprise avec un homme en train de le masser, tout comme elle. Elle savoura, ce moment, dans les mains expertes. Puis, ce fut le moment du bain à remous. Il vint la rejoindre, en colère, contre l’hôtel :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, chéri ?
 
   -        Rien …
 
   -        Ne mens pas, il y a un problème !
 
   -        Tu vas te moquer, si je te le raconte…
 
   -        J’ai envie de rire…
 
   -        J’ai eu un homme en masseur…
 
   Elle éclata de rire :
 
    
 
   -        Ça t’a plu, au moins. Moi le mien était exceptionnel…
 
   -        Oui, et bien ils vont m’entendre ! 
 
   Elle continua de rire dans ses moustaches. Il eut un doute et vint sur elle :
 
    
 
   -        Ce n’est pas toi, quand même…
 
   -        Je n’oserai pas, mon chéri…
 
   -        Petite menteuse…
 
   Il la chatouilla, elle finit par avouer :
 
    
 
   -        D’accord, c’est moi ! Je devais me venger…
 
   -        Et te venger de quoi ?
 
   -        De la voiture… J’étais très mal à l’aise…
 
   -        Tu ne perds rien pour attendre…
 
   -        Tu ne me fais pas peur, Adam Louslieg.
 
   -        Tant mieux.
 
   Le week end se déroula comme il l’avait prévu. Ils passèrent un moment idyllique ; Elle était sur un petit nuage, il était heureux et ne pensa pas aux autres femmes. La dernière soirée, après une nouvelle étreinte, elle lui dit, enfin : 
 
    
 
   -        Je suis heureuse avec toi, Adam
 
   -        Moi aussi, bébé…
 
   -        Tu m’as fait oublier Samuel, tu sais. Pourtant je m’étais jurée de ne jamais le tromper.
 
   -        Tu l’aimais ce Samuel…
 
   -        Il était tout pour moi, j’étais tout pour lui. Nous étions fusionnels et notre séparation forcée a été très dure pour moi. Il est parti très vite tu sais…
 
   -        Il est tombé malade ?
 
   -        Il  avait une tumeur au cerveau, inopérable. Ils lui ont fait de la chimio, rien n’a fait. Il est parti en six mois de temps. C’était mon grand amour, Adam.
 
   -        Le seul et l’unique…
 
   -        Non plus l’unique. Il y a toi aussi, maintenant…
 
   -        Et moi, je vis, mon bébé. Rien que pour toi…
 
   Il l’embrassa puis il se leva à son grand étonnement. Il revint avec quelque chose dans son dos. Il se recoucha à côté d’elle et lui donna l’écrin : 
 
    
 
   -        Tiens !
 
   -        Adam, qu’est-ce que c’est ?
 
   -        Ouvre…
 
   C’était un magnifique solitaire, elle n’avait jamais vu rien d’aussi gros :
 
    
 
   -        Adam, tu es fou… 
 
   -        Porte là et accepte de devenir ma femme, ma seconde et dernière épouse…
 
   Elle avait les larmes aux yeux et ne sut quoi dire :
 
    
 
   -        Adam, je …
 
   -        Mets là, bébé. C’est pour toi, maintenant plus de questions, plus de sous –entendus. Je t’aime et je n’aime que toi. Les autres on s’en fout. Je veux que tu sois ma femme, tu acceptes ou pas : Isatis Brims ?
 
   -        Bien sûr, Adam. Je le veux, je t’aime…
 
   Il lui mit la bague et l’embrassa. Il lui annonça :
 
    
 
   -        Dès que le divorce est prononcé, on se marie…On se mariera ici en Corse. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 27
 
    
 
                 Ils revinrent sur Paris, le dimanche soir. Ils étaient heureux, ils se tenaient la main : une nouvelle vie commençait pour eux. Ils arrivèrent au bureau, ensemble, par la main. Il l’embrassa avant de la laisser à la porte de son bureau. En entrant dans le sien, il reçut un message sur son portable : sa sœur Camille voulait le voir en fin de matinée, il accepta. Ainsi, il lui présenterait Isatis. Il lui répondit simplement : 
 
    
 
   Ok, pour onze heures. J’ai quelque chose d’important à te dire aussi. A tout à l’heure…
 
    
 
   Isatis, quant à elle, annonça par mail à ses amis ses fiançailles avec Adam. Elle voulait qu’ils soient au courant les premiers. Léanne la félicita mais lui rappela quand même de se  méfier de lui, elle ne l’aimait pas mais elle lui souhaita cependant d’être heureuse. 
 
                 
 
   Il l’appela avant onze heures, il avait des dossiers à revoir avec elle. Elle frappa et entra. Il vint à elle et l’embrassa tendrement. Il était à son bureau : 
 
   -        Viens Bébé. Il faut qu’on revoit ça, avant que ma sœur arrive… 
 
   -        Ta sœur arrive ?
 
   -        Oui et je vais te la présenter… 
 
   Elle ne répondit pas, il vit son embarras : 
 
    
 
   -        C’est officiel, maintenant, non ? 
 
   -        Oui !
 
   -        Et dimanche, tu viens chez mes parents…
 
   -        C’est un peu rapide, non ? 
 
   -        Tu es fiancée, bébé, maintenant… et à moi ! 
 
   Il lui sourit, elle craqua sur ses fossettes et son regard noisette. Ils finirent donc l’étude des dossiers. Ils avaient tout juste terminé quand Mélaine annonça la venue de sa sœur. Il la fit entrer. Tous deux se tenaient toujours derrière le bureau.  Camille entra, avec Noémie. Il fut étonné, Isatis rangea le dossier et s’écarta de lui : 
 
    
 
   -        Noémie, je ne savais pas que…
 
   -        Je sais…
 
   -        C’est moi, Adam qui l’ait amenée. Elle veut te dire quelque chose…
 
   -        Bonjour Camille…
 
   Il resta assis, glacial et contrarié.
 
    
 
   -        Que veux-tu donc, Noémie ?
 
   -        J’ai signé les papiers… je te les ramène…
 
   -        Très bien, on pourra en finir vite, comme cela ! 
 
   -        Il n’y a pas que ça, reprit Camille, ta secrétaire n’est peut-être pas obligée de rester là…
 
   Il se leva, agacé et dit à sa sœur : 
 
    
 
   -        Ce n’est pas une secrétaire mais mon assistante. Maintenant, vous allez me dire, ce qui se passe ! J’ai du travail…
 
   -        Je vais peut-être y aller, monsieur Louslieg, on a fini, je crois…
 
   Le regard qu’il lui lança, ne lui laissait pas le choix, mais Camille lui annonça froidement : 
 
    
 
   -        Noémie est enceinte Adam, enceinte de toi !
 
   Il fut surpris, 
 
    
 
   -        Pardon ? Comment est-ce possible ? Noémie, je veux t’entendre…
 
   Elle baissa son regard :
 
    
 
   -        Je suis enceinte de huit semaines, Adam. C’est la nuit où tu es rentré de Londres… On en voulait, Adam. J’avais arrêté la pilule depuis un an et… je n’y croyais plus…
 
   -        Je vais vous laisser, Monsieur… reprit Isatis, ça ne me concerne pas…
 
   Cette fois-ci, il ne la retint pas. Elle sortit et se réfugia dans son bureau. Son bonheur s’écroulait : il l’avait trompée alors qu’il lui avait juré le contraire. Elle s’assit et ne put empêcher les larmes de couler. Elle regarda la bague, elle l’enleva et la posa sur le bureau. Elle se reprit au bout de quelques minutes : elle prit ses affaires et la bague, qu’elle enfouit dans son sac et sortit. Elle annonça à Mélaine qu’elle prenait son après-midi. Elle se sentait incapable de revenir. Léanne la vit passer, elle l’interpella. Elle lui fit signe, lui faisant comprendre qu’elle ne désirait pas parler et s’engouffra dans l’ascenseur. A sa sortie, elle eut juste le temps de rejoindre les toilettes pour vomir. Elle pleura encore quand elle sortit de l’immeuble. Elle prit sa voiture, roula sans savoir où aller. Son portable sonna : c’était lui, elle le balança sur la route.
 
    
 
   Il n’y avait que Paco. Elle s’y rendit, elle sonna. Il lui ouvrit. Elle tomba dans ses bras et le supplia : 
 
    
 
   -        Serre-moi fort, Paco…
 
   Il le fit, inquiet : 
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, Bella donna ?
 
   -        Serre-moi fort, Paco, j’ai besoin de toi…
 
   Et elle s’effondra, libérant toutes ses larmes. Il ne comprenait rien, craignait le pire. Sans la lâcher, il ferma la porte et l’amena dans le salon. Il demanda à Carmen et à ses filles de partir de la pièce. Elle pleura un long moment puis fut prise à nouveau d’une crise de vomissements. Quand elle revint, elle était plus calme. Il lui proposa à nouveau ses bras et un verre d’eau qu’elle accepta : 
 
    
 
   -        Maintenant, dis-moi ce qui se passe ? 
 
   -        Il m’a trompée…Il m’a mentie : il est toujours avec sa femme… Elle est enceinte… 
 
   -        Bella donna… Je …
 
   -        Je sais tu m’avais prévenu… mais j’ai fini par le croire, il m’avait même offert une bague… Je veux partir, Paco… Il n’y a que Samuel…
 
   Il la retourna sur lui, il voulait lui parler les yeux dans les yeux : 
 
    
 
   -        Non Isatis. J’ai fait la promesse à Samuel de te protéger et je vais le faire. Je ne vais pas te laisser partir et tu le sais ! Tu vas pleurer parce que tu es malheureuse : tu auras mes bras pour cela. Tu pleureras le temps qu’il faudra et tu vas remonter la pente, ensuite. Tu es forte, Isatis. Je sais que tu as mal, là, maintenant : tu as été trahie mais moi et Sam, de là-haut, nous sommes là. N’oublies pas Ryan, il t’attend, tu vas l’adopter. Tu vas refaire ta vie. Tu l’oublieras ce type, je t’y aiderai…
 
   -        Je ne pourrais pas, dit-elle en pleurant
 
   -        Tu le feras, je te l’ordonne. Il n’en vaut pas le coup, Isatis. Je ne veux pas qu’il te détruise. Je te donnerai des coups de pieds au cul, mais tu vas remonter la pente…
 
   Elle rigola avant de sangloter à nouveau :
 
    
 
   -        Tu vas rester là, tu vas présenter ta démission, tu ne retournes pas là-bas, je ne veux plus que tu le vois…On va s’occuper de toi. 
 
   Il n’ajouta plus un mot. Il la câlina toute l’après-midi. 
 
    
 
                 Carmen vint la soutenir aussi et lui offrit l’hospitalité. Evidemment, elle ne mangea rien, bu juste du thé. Elle sanglota encore de longs moments, dans les bras de son frère, puis, il voulut qu’elle  dorme et pour cela, il lui donna un somnifère. Elle s’endormit paisiblement donc dans ses bras.
 
                 Pour Adam, le coup fut dur à encaisser. Il allait avoir un enfant, un enfant qu’il désirait depuis des années, mais avec Noémie. Il avait accepté de mettre son divorce de côté : il fallait qu’il assume son rôle de père, maintenant, comme Camille lui avait signalé. Il n’avait plus le choix : il devait remettre son couple à flot. L’image de sa famille en dépendait. 
 
    
 
   Bien évidemment, il s’était précipité dans le bureau de sa maîtresse, dès qu’elles furent parties, pour lui expliquer. Mais elle était partie, le bureau était en désordre : elle n’avait pris aucun dossier. Il l’avait appelé, envoyer des messages, en vain. Il était inquiet pour elle. Il se renseigna auprès de Léanne, qui lui signala aussi qu’elle l’avait vu partir, mais qu’elle n’arrivait pas à la joindre. 
 
   Il passa donc la soirée dans son appartement, touchant les affaires qu’elle avait laissé. Il souffrait, pour la première fois de sa vie. 
 
   Il eut des nouvelles quatre jours plus tard. Bien sûr, elle avait envoyé un message et avait posté un arrêt de travail d’une durée indéterminée, mais il n’arrivait toujours pas à la joindre. Il voulait lui expliquer. Paco arriva, un matin, avec un carton. Il entra dans le bureau, sans que Mélaine ne le prévienne de son arrivée. Elle était confuse, mais Adam ne lui fit aucune réprimande. Il déposa le carton sur son bureau : 
 
   -        Tenez, ça vous appartient ! 
 
   -        Elle est chez vous ?
 
   -        Qu’est ce que ça peut te foutre ? Un conseil : oublie là et ne cherche pas à la revoir…
 
   -        Je veux juste lui expliquer…
 
   -        Lui expliquer quoi, pauvre con, que tu t’es servi d’elle… Ne t’inquiète pas, elle le sait, maintenant…
 
   -        Je ne voulais pas la faire souffrir ! 
 
   -        Bravo, t’as réussi…
 
   Il tourna les talons pour partir. Il regarda le carton et sortit ce qu’il y avait dedans : des vêtements qui lui avaient offerts, de la lingerie, des vêtements qu’il avait laissé, lui aussi, chez elle et les bijoux : la bague et le collier. Le collier qu’il avait eu tant de plaisir à lui offrir, elle avait râlé mais il lui allait si bien. Il s’enferma dans ses souvenirs et demanda à Mélaine de ne plus le déranger. 
 
                 
 
   Elle attendait, impatiemment, le retour de Paco et se jeta sur lui quand il arriva. Il l’assit avec lui sur le canapé et lui dit simplement : 
 
    
 
   -        Il essaye de te joindre pour t’expliquer… 
 
   -        Je ne veux pas d’explication, Paco. C’est terminé, je ne veux plus le voir. Je ne l’ai pas dit mais on me propose un poste à Londres. Je vais l’accepter et partir… J’attends que l’adoption de Ryan se confirme et je m’en vais… Je vais refaire ma vie, là- bas avec Ryan.
 
   -        C’est bien, Bella Donna, c’est ce qu’il faut faire…
 
   Elle se mit à pleurer, il la prit dans ses bras :
 
    
 
   -        Non, Isa… ne pleure plus… Il ne mérite pas ça…
 
   -        C’est tellement dur, Paco…
 
   -        Je sais… Je le sais… Mais tu vas y arriver…
 
   -        C’est pour cela qu’il faut que je parte…
 
   -        Tu vas partir… Et tu seras heureuse… je te surveillerai…
 
   -        Je n’en doute pas… Il faut que je démissionne, Paco. 
 
   -        Alors, fais ta lettre : je vais lui amener…
 
   -        Il faut aussi que je confirme pour Londres…
 
   -        Fais-le ! 
 
   -        Mais…
 
   -        Mais quoi ?
 
   -        Le message est sur mon ordi dans mon bureau et il faut que je lui donne en main propre ma démission…Sinon, elle sera refusée…
 
   -        N’importe quoi ! 
 
   -        C’est comme ça !
 
   -        Et bien, j’irai avec toi. Tu te sens prête ?
 
   -        Non…
 
   -        Chut, ne pleure plus… Je ne veux plus que tu pleures…
 
   Elle pleura encore dans ses bras. Puis quand elle fut calmée, elle dut s’isoler encore pour vomir. En la voyant revenir, avec une mauvaise tête, il lui annonça :
 
    
 
   -        Tu vas devoir aller chez le doc, tu n’arrêtes pas de vomir, ça m’inquiète…
 
   -        Ce n’est rien, c’est nerveux.
 
   -        Il te donnera un médicament, au moins…
 
   -        On verra. 
 
   -        On ne verra rien du tout ! Tu vas y aller…
 
   -        Oui, papa…
 
   Il rigola, elle vint sur lui : elle avait besoin de ses bras, il n’y avait que cela qui l’apaisait et la calmait. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 28
 
    
 
                 Elle dut s’y résoudre : elle devait retourner au bureau pour répondre au mail et lui déposer sa lettre de démission. Mais serait-elle capable de le revoir, de lui parler sans s’écrouler devant lui ? Elle ne le voulait pas : elle était fière, elle ne désirait pas qu’il la voit pleurer. Paco lui proposa de venir avec elle, elle accepta. Elle aurait besoin de lui. 
 
    
 
   Cependant, elle décida de s’y rendre au moment du déjeuner, où la majorité des personnes était en pause et elle espérait qu’il soit en déjeuner d’affaires. 
 
    
 
                 Ils arrivèrent donc dans l’immeuble vers 13 heures. Comme elle le savait, il n’y avait personne, sauf Mélaine qui mangeait toujours là. Elle la salua chaleureusement. Elle se dirigea ensuite vers son bureau. Il était fermé, elle l’ouvrit. Paco la suivit, sans rien dire. Elle alluma l’ordinateur et il ne lui fallut pas longtemps pour répondre favorablement au mail. Puis, elle reprit ses affaires personnelles : photos, crayons, le dessin de Ryan et sortit, avec un pincement au cœur, en le refermant à clé. Mélaine lui demanda :
 
    
 
   -        Tu reviens quand Isatis ? 
 
   -        Je ne reviendrai pas, Mélaine… justement, j’ai ma lettre de démission sur moi, tu peux lui remettre… 
 
   -        Bien sûr, mais il va falloir qu’il te contacte…
 
   -        Ce n’est pas la peine, il est au courant… mentit- elle.
 
   -        Très bien, je lui transmettrai…
 
   -        Tu vas nous manquer, Isatis… Tu le sais…
 
   -        N’exagère pas, je sais que je vais manquer à certaines personnes, mais la plupart sera contente de ne plus me voir… 
 
   -        En tout cas, à moi : ta gentillesse va me manquer…
 
   Elles s’enlacèrent : 
 
    
 
   -        Bonne chance à toi, Mélaine… Et un dernier conseil : méfie-toi de lui, ne crois pas ce qu’il te dit… j’en ai fait l’amère expérience…
 
   -        Au revoir, Isatis. 
 
   Elle partit, Paco la tenait par le cou. Mais ils eurent la malchance de tomber sur lui. Il n’avait pas de déjeuner d’affaire, pensa-t-elle. Il se jeta sur eux : 
 
    
 
   -        Isatis, je voulais te parler…
 
   -        Elle ne veut pas te parler, dégage de notre chemin…
 
   -        Isa, s’il te plait. Je te dois des explications…
 
   -        Il n’y aucune explication, Adam… je n’ai rien à te dire… Et je ne veux rien entendre… Au revoir…
 
   -        Isa, s’il te plait… Cinq minutes. Pas une de plus…
 
   Elle regarda Paco, qui lui fit signe de non. Elle se débarrassa de ses bras : 
 
    
 
   -        Juste cinq minutes, Paco.
 
   -        Isatis… 
 
   Elle le suivit donc. Paco aussi, mais il resta à la porte du bureau. Il l’invita à entrer. Il la trouva belle avec sa veste de cuir noir et son béret blanc, mais son regard était éteint, il n’y avait plus l’étincelle, ce regard qu’il aimait tant. Il voulut qu’elle s’asseye. Elle refusa. Il enchaîna :
 
    
 
   -        Je suis désolé, Bébé, je ne voulais pas…
 
   -        Tu n’as pas à être désolé, Adam. Tu l’as fait, tu m’as mentie en me jurant qu’il n’y avait que moi. Assume ce que tu fais, pour une fois…
 
   -        Bébé…
 
   -        Il n’y a plus de bébé…
 
   -        Je t’aime sincèrement, Isatis. Je n’ai jamais aimé quelqu’un comme je t’aime mais…
 
   -        Tu as mis ta femme enceinte, le soir même de notre retour de Londres, alors que tu m’avais jurée que tu n’étais qu’à moi… je ne te crois plus, Adam, tu es un menteur, un manipulateur… Je regrette tellement de t’avoir cédé, de t’avoir aimé. Laisse-moi tranquille, maintenant. C’est déjà assez dur de voir la vérité en face, ne me fais plus souffrir, s’il te plait !
 
   -        Je regrette tellement ce que je te fais, mais je veux que tu saches que j’ai été sincère avec toi…
 
   -        Non… Tu n’aurais pas couché avec ta femme et toutes les autres, sinon…
 
   Il soupira, il voulait l’embrasser, la câliner…Il prit quelque chose dans le tiroir de son bureau : le collier 
 
    
 
   -        Reprends-le, il est à toi…
 
   -        Non… Je n’en veux pas. Donne le à ta femme, elle le mérite, elle va te donner un enfant…
 
   Les larmes montaient à ses yeux, sa voix tremblait mais elle lutta :
 
    
 
   -        Moi je ne t’en aurai jamais donné, de toute façon…
 
   -        Et je m’en foutais…
 
   -        Au revoir, Adam… Sois heureux !
 
   -        A bientôt, Isatis. Tu reviens quand ?
 
   -        Je ne reviendrai pas, Adam… Je démissionne. Je ne peux plus travailler ici et avec toi…
 
   -        Isatis, tu vas faire quoi ?
 
   -        J’ai une proposition à Londres, je vais partir. Tu ne me verras plus et je ne ferai pas de vagues, Adam… Oublie-moi, c’est tout ce que je veux…
 
   -        Isatis, je te jure que je t’ai aimée ! Et je t’aime, encore…
 
   Elle ne répondit plus et sortit. Elle en avait assez. Paco, voyant ses larmes, la prit par la main et lui dit :
 
    
 
   -        C’est fini, maintenant, Bella Donna. Tu vas tout recommencer et tout ira bien… Je te le promets.
 
   -        Je veux partir, Paco. Emmène-moi loin…
 
   -        On y va.
 
   Ils prirent l’ascenseur, elle pleura en silence et arrivés au rez de chaussée, elle se précipita aux toilettes et vomit. Mais cette fois-ci, elle ne se sentait pas bien du tout. Tout tournait autour d’elle, les nausées ne s’atténuaient pas. Paco la fit asseoir, attendant qu’elle reprenne ses esprits et ordonna : 
 
    
 
   -        On va à l’hôpital… Il faut que tu vois un médecin !
 
   -        Paco, ce sont les nerfs, rien de plus…
 
   -        Tu ne discutes pas, on y va…
 
   Elle se retrouva, contre son gré, aux urgences de l’hôpital Cochin. Elle fut rapidement prise en charge, elle détailla ses symptômes : nausée, fatigue extrême, fringale et signala aussi qu’elle n’était pas bien nerveusement et qu’elle pleurait beaucoup. On lui fit les examens de routine, on lui posa des questions et l’interne lui fit une prise de sang, puis elle dut attendre dans une salle de diagnostic, assisse sur un lit d’hôpital. Paco eut l’autorisation de la rejoindre. Elle râla contre lui : 
 
    
 
   -        Tu fais chier, Paco. Je n’ai rien. Je dois préparer mon départ et je perds mon temps ici…
 
   -        J’en aurai le cœur net, maintenant. Ils vont te donner des médocs pour remonter la pente, petite sœur… Tu vas voir…
 
   -        J’en ai marre. On va y aller, cela fait trois quart d’heures que j’attends les résultats d’une prise de sang…
 
   -        Isatis, non ! Nous ne sommes plus à un quart d’heure près !
 
   -        Tu m’emmerdes…
 
   -        Ah ça va mieux, tu m’injuries…
 
   Elle était en colère, mais ne dit plus rien. Enfin, l’interne revint. Paco sortit. Il lui demanda de s’allonger, il palpa son ventre et reprit sa tension…
 
    
 
   -        Qu’est-ce que j’ai docteur ?
 
   -        Rien de méchant, mademoiselle. Mais il va vous falloir du repos et vous alimenter correctement…
 
   -        Très bien… C’est nerveux, n’est-ce pas ?
 
   -        Non… vous êtes enceintes, mademoiselle. 
 
   Elle se releva, surprise et mécontente : 
 
    
 
   -        Vous dites n’importe quoi… Je suis stérile. Je ne peux pas avoir d’enfant…
 
   -        Eh bien, moi, je vous dis le contraire. La prise de sang est formelle…
 
   -        Eh bien, vous vous trompez ! 
 
   -        Votre tension est basse, c’est pour cela que vous êtes fatiguées, il va falloir des vitamines. On va faire une échographie. Vous verrez que je ne vous mens pas et que je n’ai pas fait d’erreur…
 
   Une infirmière amena l’appareil dans la pièce. Elle dut enlever son top, elle n’y croyait pas et le redit au médecin. Il n’en tint pas compte et lui mit du gel sur son ventre. Il plaça la sonde sur l’utérus et lui demanda, elle regardait ailleurs :
 
    
 
   -        Regardez, mademoiselle, il est ici : c’est cette petite chose qui bouge…
 
   Elle tourna la tête et regarda l’écran. Elle n’y croyait pas, pas maintenant se disait-elle. Elle le désirait tant avec Samuel et tous lui avaient dit qu’elle était un ventre vide. Et là, il était présent, ce petit être… Il lui fit écouter le cœur. Elle se mit à pleurer, elle essuya ses larmes. Le médecin lui annonça : 
 
    
 
   -        Vous êtes à peu près à sept semaines de grossesse. Il est très bien placé. Vous avez une endométriose, c’est ça ?
 
   -        Oui… et on m’a dit…
 
   -        Que c’était peu probable d’avoir un bébé, ce qui est vrai… mais la nature est parfois supérieure à la science et ça se confirme donc…
 
   -        Le bébé va bien…
 
   -        Tout va bien, il est à l’abri…c’est une grossesse qu’il va falloir surveiller mais tout va bien…
 
   Il passa encore de longues minutes à tout observer, elle ne décollait pas ses yeux de l’écran : un bébé, il lui avait fait un bébé. Pourquoi était-il arrivé maintenant, pourquoi lui ? Puis le médecin lui annonça :
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   -        Vous pouvez y aller mademoiselle Brims. Il faut prendre vos vitamines et consulter votre médecin régulièrement. A la moindre douleur au ventre, vous venez immédiatement aux urgences… Mais ne stressez pas, tout va bien. Il n’y a plus énormément de tissus…Je suis persuadé que tout se déroulera bien. Je vous fais parvenir le dossier à votre domicile. 
 
   Elle le remercia et sortit. Paco se précipita sur elle, inquiet :
 
    
 
   -        Alors ?
 
   Elle lui dit d’une traite : 
 
    
 
   -        Je suis enceinte, Paco !
 
   -        Pardon, Isa, tu sais que…
 
   -        Je l’ai vu. Je suis enceinte de pratiquement deux mois… Et tout va bien…
 
   Il ne savait pas quoi dire, il lui prit la main et ils partirent. 
 
    
 
                 Paco et Carmen furent aux petits soins pour elle. Elle n’en avait pas reparlé, elle s’était éteinte tout doucement. Même la confirmation de l’adoption de Ryan ne lui redonna pas le sourire. Un soir, où Carmen était partie coucher les filles, il lui en parla :
 
   -        Tout va bien, Isa…
 
   -        Oui…
 
   -        Tu es triste… je n’aime pas te voir comme cela. Je veux retrouver ma Bella donna…
 
   Elle pleura dans ses bras et se confia à son frère : 
 
    
 
   -        Pourquoi maintenant ? Samuel le voulait tant et je n’ai pas pu lui donner, Paco… Il le méritait lui : il m’aimait… 
 
   -        Je sais, ma belle mais c’est la volonté divine… peut-être que de là- haut, Sam t’a aidé…
 
   -        Non, pas avec ce con…
 
   -        Il n’en saura rien. Pour moi, c’est le bébé de Sam et rien de plus. Ce gros riche n’existe pas à mes yeux, il n’a jamais existé. Il portera ton nom, c’est un gitan. Il aura une famille et ce sera la nôtre. 
 
   -        Merci Paco…
 
   -        Maintenant, tu vas reprendre ta vie en main : pour Ryan et pour lui, là… Tu vas sortir, prévenir Londres de ta situation. Tu vas te bouger le cul et refaire surface. Je veux retrouver ma petite sœur chiante, râleuse et bosseuse. Ce Louslieg ne me l’aura pas prise, tu entends. Putain, redresse-toi, Isatis. Tu es une gitane, une bohémienne. On a survécu à tout, nous. Nous sommes un peuple fier : sois fière de toi.
 
   -        Je vais faire un effort, je te le  promets…
 
   Pendant ce temps, Adam se renseigna sur le nouveau poste d’Isatis. Il savait qu’elle l’avait accepté : une grosse agence financière avec à sa tête une femme : Mme Lesweek. Il la connaissait : son travail était reconnu. C’était une sérieuse concurrente pour leur groupe. Elle deviendrait dans quelques mois la directrice de marketing, le même poste que lui. Il se consola en disant qu’elle serait heureuse : un job qu’elle aimait et Ryan qui arriverait avec elle. Il n’avait pas voulu la détruire, il l’aimait tant. Il avait juste choisi d’assumer son devoir de père, elle ne lui aurait pas pardonné de toute façon. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Prologue :
 
    
 
   Il se renseigna sur son vol. Il voulait la voir à l’aéroport, lui dire simplement adieu. 
 
   Elle avait tout organisé pour son départ de France. Elle s’y était rendue à plusieurs reprises, avec Ryan et sans. Elle lui avait trouvé une école et avait acheté une petite maison pas loin d’où elle travaillait. Très vite, elle avait signalé sa grossesse mais cela ne posa pas de problème : la présidente ne voulait qu’elle, même enceinte. Elle décrocha une place en crèche et trouva un médecin spécialiste pour sa grossesse à risque. Tout était donc prêt pour le départ. Elle semblait avoir repris sa vie en main, grâce à Ryan, grâce à sa famille. Paco était prêt à la laisser partir, mais il lui annonça qu’il viendrait la voir régulièrement et que lorsque le bébé serait là, il viendrait l’aider, lui et Carmen. Il ne la laisserait pas tomber. 
 
   Elle partit un vendredi soir, il fallait qu’elle soit en poste le lundi. Paco et Carmen l’accompagnaient. C’était dur pour lui de la voir partir. Cela faisait pratiquement deux mois qu’il la soignait. Ses premières rondeurs étaient cachées par un poncho blanc. Elle le portait sur une veste noire. 
 
   Il ne vit qu’elle à l’aéroport : elle tenait Ryan par la main. Ses cheveux étaient détachés, comme il aimait. Il vint à elle, lorsque Paco enregistra ses bagages, elle le vit mais voulut partir. Il lui prit sa main : 
 
    
 
   -        Attends…
 
   -        Lâche moi, ne me touche plus…
 
   -        D’accord… mais écoute moi, bébé…juste une minute. Je voulais juste te dire au revoir et je souhaite de tout cœur que tu sois heureuse. Tu le mérites tellement…
 
   Il pleurait, il mit sa tête dans ses cheveux pour encore la respirer une dernière fois :
 
    
 
   -        Je t’ai aimée comme un fou, Isatis et je t’aimerai toujours. Je n’ai pas voulu te faire souffrir… Oublies-moi et sois heureuse… bébé…
 
   -        Qu’est-ce que vous foutez là ?
 
   Il lui déposa un baiser sur ses lèvres et partit. Elle resta sans bouger, les larmes aux yeux. Paco se retourna sur elle :
 
    
 
   -        Tout va bien Isatis…
 
   -        Oui, on y va. Ils embarquent. Au revoir Paco…
 
    
 
   Elle enlaça son frère et sa belle- sœur qui lui souhaitèrent un bon vol. Elle prit la main de Ryan et partit vers la salle d’embarquement. Elle pleurait, Ryan lui serra sa main pour lui montrer son soutien. Elle lui sourit, elle mit sa main sur son ventre : le bébé était là, il bougeait. Elle serait heureuse, heureuse pour les deux, elle : la gitane ! Elle devait recommencer une nouvelle fois : sa vie, mais cette fois-ci, elle n’était plus seule…
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